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LA NÉCROPOLE DE SAINT-URNEL-EN-PLOMEUR 


(Finistère) 
FOUILLES DE 1946-1950 


par MM. Pierre-R. G1or et Jean Cox 


La nécropole de Saint-Urnel (ou Saint-Saturnin) se trouve à côté des 
bâtiments de la ferme de ce nom, située sur une butte qui surplombe les pa- 
lues sableuses de la commune de Plomeur. Le sommet de cette éminence, 
qui est en réalité le reste d'une presqu'ile rocheuse monastirienne noyée 
sous une couverture de sédiments récents, se trouve à l'altitude d'environ 
20 m. au-dessus du niveau moyen des mers, alors que les palues envi- 
ronnantes, formant une sorte de plaine côtière derrière le cordon littoral de 
la baie d'Audierne, se situent entre O0 et 12 m. D’autres caps ou péninsules 
fossiles de la côte monastirienne supportent, interstratifiées dans des dunes 
anciennes, des stations réputées de l’Age du Fer: au Nord, en Saint-Jean- 
Trolimon. Tronoan et Kerviltrez, au Sud, Roz-en-Tremen en Plomeur, à l'arrière 
des gisements de la Torche (ou Beg-an-Dorchenn). 

Le granite de la butte de Saint-Urnel était exploité en carrière. Depuis fort 
longtemps, dans le découvert surmontant la roche, l’on trouvait des inhuma- 
tions. et P. du Châtellier, peu intéressé par suite de la quasi-absence de mo- 
bilier, ne fit que prélever trois sujets des couches supérieures, avant 1888. De 
1920 à 1924 ce gîte fut activement étudié par le Groupe Finistérien d'Etudes 
Préhistoriques, qui de 1920 à 1922 le prospecta en coupe, le long du front de 
taille, puis en 1923 et 1924, le fouilla couche par couche sur une surface de 
100 m? environ 2. Par décret du 30 juillet 1929, la nécropole fut classée au nom- 


|) P. pu CHATELLIER : Matériaux pour l'Histoire Naturelle el primilive de l'Homme, 21° année, 
3e série, t. IV, 1887, pp. 448-449. — Les époques préhistoriques el gauloises dans le Finistère, 
je édit., 1889, p. 178 et pp. 207-8 ; 2° éd., 1907, p. 319 et pp. 364-65. — CH. BÉNARD, P. FAVRET, 
G. A. L. BorssetEr et Ta. MoNop : Bull. Soc. arch. Fin. XLVIII, 1921, pp. 22-48 ; XLIX, 1922, 


pp. 37-50 ; CH. BÉNARD, P. FAVRET et G. Monor : ibid., L, 4923, pp. 83-97 ; —Cx. BÉNARD et P. 
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bre des Monuments Historiques. Pendant une vingtaine d'années le chantier 
fut abandonné. La lente dégradation des matériaux meubles qui en forment les 
couches, fit que le front de taille s'était progressivement éboulé, et qu'il était 
vraiment difficile en 1946 de le reconstituer avec exactitude. Il en résulte qu’il 
n'est pas possible de raccorder strictement le plan publié en 1924 et les nôtres ?. 

Au point de vue de la technologie de la fouille, il convient de remarquer 
qu'en un milieu sableux, comme celui des niveaux supérieurs de ce cimetière, 
l'on retrouve des facilités et des difficultés de travail très spéciales. Les sables 
stériles peuvent être déblayés à la pelle de terrassier sans difficulté. Les tami- 
sages sont faciles si le temps est beau et sec. Les tombes et les os sont déca- 
pés à la truelle, au balai, au couteau et à la brosse. Mais il est très difficile de 
maintenir en place les structures : au fur et à mesure du dessèchement, le sable 
s’éboule et coule, plus rien n’est maintenu. Au bord du chantier, des éboule- 
ments fâcheux peuvent se produire, il est impossible de conserver longtemps 
une belle coupe verticale. Enfin et surtout, le vent qui souffle sans arrêt en 
ce pays sans abri, souvent violemment, empêche d’avoir un chantier « propre ». 

Dans le sable durci et aggloméré par de la terre végétale et de l'argile, puis 
dans la terre argileuse, que l’on trouve dessous, il est souvent nécessaire de 
piocher avant de pelleter le stérile, et encore davantage au niveau inférieur, 
très compact. L'absence de source d’eau abondante a empêché les tamisages 
dans l’eau, procédé le meilleur en terre argileuse, lorsqu'il est possible. Au 
point de vue photographique, on a rencontré des difficultés considérables dues 
au vent, au manque de contraste des tombes et des squelettes par rapport au 
fond, surtout par temps couvert. 

Les ossements humains se trouvent dans des conditions de conservation 
assez variables. Dans les sables éoliens des niveaux supérieurs, sables très ri- 
ches en calcaire (débris de coquilles, de spicules, etc.), quand ils n'ont pas été 
attaqués par les racines des végétaux, en particulier des Eryngium, leur état 
peut être excellent. A condition de les laisser sécher un peu, et de les enlever 
sans leur faire subir de porte-à-faux, on à pu obtenir de très bonnes pièces. 


FAVRET : Revue anthropologique, 1923, pp. 123-140. — Revue archéologique, t. XIX, 1924. PP. 
179-194. — CH. BÉNARD, G. D1Z07T et P. FAVRET : Les nécropoles du Finistère, fouilles du Grou- 
pe Finistérien d’études préhistoriques (1919-1924). Bull. et Mém. Institut Finistérien d'études 
préhistoriques n° 2, 1927, pp. 1-12. — On. MoTET, etc : La nécropole préhistorique de Saint- 
Urnel. S. I. n. d. (1929), 4 p. — Cx. BÉNARD (dit Le Pontois) : Le Finistère préhistorique, 1929, 
pp. 220-230 et 290-291, 

(2) Pendant quatre courtes campagnes principales, d'une quinzaine de jours chacune, en 


août 1946, septembre 1947, septembre 1948 et septembre 1950, nous avons utilisé cette nécro- 
pole comme chantier pratique pour les élèves des Facultés des Sciences et des Lettres de Ren- 
nes, ainsi que pour quelques slagiaires de l'extérieur. 
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Dans ce malériel meuble, boulant, presque « fluide » qu'estule sable, les-orû 
nes Sont loujours pleins. Mais du fait du poids (el aussi sans doute du passage 
de charretles lourdement chargées) beaucoup de crânes sont éclalés. Les raci- 
nes, probablement allirées par les composés phosphatés, attaquent avec élec- 
ion les épiphyses, plus spongieuses: il n'est pas rare de voir une racine, 
entrée à l'extrémité d’un os long, sortir par l’autre bout. Souvent de grosses 
racines ont manifestement pénétré des crânes, pour couvrir l’endocrâne d’un 
lfeulrage de radicelles, alors que jamais l'exocrâne n’était attaqué de la sorte. 

Dans le sable (erreux et la lerre argileuse, l’état de conservation des os est 
soumis à des varialions individuelles déconcertantes. Dans l’ensemble, les eaux 
venant de la surface étant chargées en calcaire, neutralisent l'attaque de Par- 
gile. Mais de deux squelettes trouvés dans des conditions identiques, l’un peut 
être parfaitement conservé, et l’autre très dégradé. Des différences de minéra- 
lisation sur le vivant sont alors à invoquer. Dans ce milieu compact, les crà- 


nes qui n'ont pas été écrasés par le poids des terres, sont vides. Sur l’endocrâne, 
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une ligne colorée horizontale marque le niveau des produits de décomposition 
du cerveau affaissé et déliquescent. Les ossements de la couche inférieure, 
dans l'argile arénacée, présentent l'aspect caractéristique de ce milieu. 

Etant donné l'abondance du matériel osseux, tout en prélevant soigneu- 
sement à part les restes de tout grand adolescent et de tout adulte, on à dû 
recueillir en «caisse commune » les os épars et les restes d'enfants, souvent 
imparfaitement conservés. Par la suite ceux-ci ont été triés par élément ana- 
tomique, de manière à fournir des séries pour l'étude de la croissance *. 


Straligraphie. 


Le plan d'ensemble représente les surfaces fouillées lors de chaque cam- 
pagne (fig. 1), dont le total est d’environ 115 m°. La profondeur moyenne pou- 
vant être évaluée à 4,75, cela représente un volume de 200 m°, y compris les 
mort-terrains supérieurs, mais non compris des travaux latéraux. De plus il à 
fallu parfois changer de place des déblais. 

En gros, la nécropole comprend deux séries superposées, l’une terreuse à 
la base, l’autre de sable éolien blanc au sommet. Cette distinction élémentaire 
de deux niveaux permet de rapporter tous objets à l’un ou à l’autre, rien que 
par la couleur de leur gangue ou de leur patine. Ce n’est cependant pas la 
subdivision chronologique essentielle. Dans le détail, on peut distinguer un plus 
grand nombre de strates, sujettes à des variations locales : 


1) Au-dessus du granite, une zone de terre arénacée, mêlée de blocs de granite plus 
ou moins décomposé et d'argile, noire et compacte, peu épaisse en général, mais pou- 
vant descendre dans des creux et fentes du rocher et atteindre alors plus du mètre. 
C'est le vieux sol, superposé à un rocher façonné par l'érosion marine. Comme dans ce 
vieux-sol on trouve des restes hallstattiens, on doit conclure que ceux-ci y ont été en- 
terrés. 

2) Une épaisseur variable de matériel terreux, dont il est difficile de dire si c’est 
upe terre arénacée, riche en produits de décomposition du granite à la base, et si au 
sommet ce n'est pas plutôt une terre rendue sableuse par un apport extérieur. Vers 
le haut c’est franchement un sable terreux. Archéologiquement parlant, cette couche 
est stérile vers le bas, et se termine par un niveau constant de tombes et de structures 
pierreuses, très compliquées. On y trouve toujours quelques rares débris d'industrie 
pouvant se rapporter au Hallstattien. 


(3) Entre chaque campagne, et à l'issue de la dernière, les coupes furent recouvertes de dé- 
blais de manière à protéger au maximum le reste du gisement qui doit s'étendre sur des hecta- 
res, mais de moins en moins riche, si l'on en juge par les points des environs où le soc des 
charrues aurait ramené des restes humains. La totalité du matériel ostéologique et archéolo- 
gique, provenant tant des fouilles antérieures que des nôtres, se trouve au Musée préhistori- 
que de Penmarc'h, qui dépend de la Faculté des Sciences de Rennes. 
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3) La masse inférieure de sable blanc éolien pourrait se subdiviser en plusieurs 
niveaux, qui n'auraient pas de valeur générale, et seraient assez artificiels. En tout cas 
sa base passe à une série de sépultures qui ont été creusées dans le substratum ter- 
reux, le plus souvent par intercalation entre les entourages de tombes préexistantes. 
Les fosses atteignent parfois 50 ou 60 em. de profondeur. Leur remplissage est com- 
posé d'un mélange variable de sable blane et de sable terreux. Les infiltrations de 
sable blanc permettent toujours de déceler le périmètre de ces fosses. La base du sable 
éolien comprend de nombreuses sépultures et tombes vides. Elle est striée par quel- 
ques niveaux humides (3 ou 4), de quelques centimètres d'épaisseur, indiquant des 
arrêts du dépôt, avec pousse de végétation stabilisante. On trouve ensuite un niveau 
remarquable de belles tombes inutilisées. 


4) La couche supérieure de sable blane, uniforme sur toute son épaisseur, est en 
général stérile, Cependant on y rencontre quelques tombes sans appareil, le squelette 
étant complètement isolé, et à très faible profondeur, Les derniers centimètres sont 
rendus humifères par la végétation actuelle, végétation sèche et pauvre des dunes. 
Nous ignorons si la surface présente correspond sensiblement à la hauteur maximum 
de sable accumulée, ou au contraire, comme il paraît plus probable, s’il y a eu départ 
d'une importante couche de sable, tant par suite du vent que du ruissellement, ainsi 
que par intervention humaine (ne serait-ce que par la mise en culture occasionnelle). 
Sur la nature du sable, v. l'Appendice. 


=\ 


5) A l'ouest de la zone fouillée, une partie des couches 3 et 4 est absente, et rem- 
placée par un amas de pierres, de mortier et débris variés, en discordance. On pour- 
rait croire qu'il s’agit de déblais de carrière, mais à la base nous avons rencontré des 
pierres alignées comme les fondations d'un mur. Il est possible qu'il s'agisse des ruines 
d'une construction, d'une ancienne ferme; il n’est pas exelu qu'il s'agisse d'un édifice 
religieux : le nom de Saint-Saturnin ou Saint-Urnel pour une exploitation agricole est 
tout à fait étonnant #. 

Les coupes suivantes, les points étant repérés par leurs coordonnées sur le plan 
d'ensemble, donnent une idée des variations d'épaisseur. Toutes les couches pendent vers 
le Sud-Est, ce qui a rendu difficile une fouille rigoureusement décapée stratigraphique- 
ment. La dénivellation totale sur la diagonale Nord-Ouest - Sud-Est était de l’ordre de 
0,50 environ à la surface, mais diminuait en profondeur. 


(4) M. F. Gourviz, spécialiste de l'onomastique bretonne, à bien voulu nous donner les 
renseignements suivants : «Il est évident que l'appellation de St-Saturnin dans la carte d'Elat- 
Major, adoptée par le cadastre et la liste électorale elle-même, n'est qu'une tentative de « dé- 
baptisation » d'une chapelle, d'une fontaine ou d'un lieu-dit placé sous l'invoéation d'un saint 
«indigène » au profil d'un « étranger », dont le nom présente un vocalisme où un Consonnan- 
tisme quelque peu analogue à celui du premier. Il existe en toponymie des centaines de cas 
semblables. La prononciation locale est à cet égard un critérium. Elle est : Santeurnel, ce 
qui suppose un éponyme Heurnel, Deurnel ou leurnel ; mais c'est à celte dernière graphie 
qu'il faut s'arrêter, par analogie avec un Kerdeurnel, en Plogastel-Si-Germain el Hesteurnel en 
Plogonnec. Dans Kerdeurnel, Deurnel eût en effel donné une prononciation Kerseurnel, et l'on 
admettra que Deurnel = Urnel n'a rien de commum avec Saturnin. Quant à un édifice reli- 
gieux, il me semble impossible d'en nier l'existence À une époque plus ou moins reculée. Dans 
le pays, on jure encore par « Sant Teurnel binnigetl ! ». 
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LES OBJETS MOBILIERS. 


La nécropole de Saint-Urnel se caractérise par une absence quasi totale 
de mobilier funéraire. Les quelques tessons de poterie découverts çà et là dans 
les couches inférieures font manifestement partie du sol au titre de cailloux 
quelconques. De même la plupart des éclats de silex sont des résidus préexis- 
tants. Ce n’est que dans un nombre (rès limité äe cas qu’on peut présumer du 
dépôt intentionnel d’un objet archéologique ou manufacturé. Quant aux débris 
d'ossements de Mammifères, aux coquilles de Mollusques, il est plus difficile 
encore de faire le départ entre le fortuit et l’intentionnel. 


Céramique. — Un nombre de lessons très limité, si on le compare au cubage 
fouillé, provient presque uniquement des couches hallstattiennes. Poterie mal 
cuite, non tournée, à pâle généralement grossière englobant des grains miné- 
raux, rouge brun ou noircie par la fumée, elle est le plus souvent épaisse, 
mais il y à quelques lessons très minces (3-4 mm.). Typologiquement rien ne 
permet de distinguer celte production de toutes celles de ia région allant du 
Mégalithique aux débuts de La Tène. Cependant nous ne pensons pas trop nous 
aventurer en trouvant un air d’affinité de ces débris avec ceux de la fin de 
PAge du Bronze provenant du site voisin de Beg-an-Dorchenn (La Torche), 
qui eux-mêmes font penser à une céramique déjà influencée par le Haïllstattien 
continental. La plupart des fragments sont trop petits pour permettre d’avoir 
une idée sur la forme du récipient. Morphologiquement, seuls sont intéres- 
sants les rebords et les anses, dont nous figurons tous les spécimens (fig. 2), 


sans pouvoir en induire de conclusions plus fermes. 
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Silex. — Surtout dans le sable, on rencontre çà et là un éclat de silex, 
résidu de débilage sans aucun caractère, Silex bleu à paline blanche, comme 
celui des rognons des cordons litloraux voisins. Il est difficile de préciser si 
cerlains éclats ont été placés intenlionnellement dans certaines sépullures, mais 
c'est probable. Bien que nous n'ayons pas observé de traces spécifiques de ce 
genre de chocs, nous devons nous demander si ces éclats informes n'avaient 
guere plus qu'un rôle de pierre à feu. Provenant du sable terreux, seuls deux 
objets montrent une forme intentionnelle (fig. 2): une pièce à coches assez 
finement retouchée, et un autre objet brisé. Alors que l'apogée de la taille du 
silex en Armorique date du début de l’Age du Bronze, dans beaucoup de sta- 
lions postérieures, jusqu'au Gallo-Romain, et même au Moyen Age, on trouve 
des éclats bruts dont le mode d'utilisation est aussi problématique. 


Métal. — I faut arriver à quelques infimes fragments de métal pour voir 
plus elair. Dès les couches terreuses inférieures, on trouve quelques morceaux 
de rouille indiquant la présence d'objets indéterminés en fer. C’est là, chrono- 
logiquement, une constatation essentielle. 

En dehors de cela, deux petits fragments de bronze d’une grande impor- 
tance, tous les deux semblant se trouver dans des tombes d’enfants des niveaux 
inférieurs, sur le thorax. Mais l’un s’y trouvait certainement de manière for- 
tuite, c’est un débris d'angle de hache à douille quadrangulaire. L'autre (fig. 2) 
pouvait être fonctionnel; nous l’avons interprété comme une petite agrafe de 
ceinturon hallstattienne en tôle de bronze, mais de dimensions adaptées à l’en- 
fance. 

Ce sont done ces quelques fragments, joints à la céramique, qui permettent 
de dater convenablement les couches inférieures de la nécropole. Les fouilleurs 
antérieurs avaient d’ailleurs signalé la présence de bronze jusqu’au fond, et de 
fer dans le sable dunaire. Nous pouvons préciser la datation en montrant que 
tout est de l'Age du Fer, mais que les terres inférieures correspondent aux pre- 
miers débuts de l'emploi de ce métal en Armorique, un Hallstattien atypique 
et tardif qui se confond avec l'extrême prolongation du bronze finissant. 


Divers. — Un morceau d’ocre rouge. Des fragments de charbon de bois. Des 
galets venant parfois d'assez loin, placés intentionnellement dans des tombes. 


LA FAUNE. 


C'est surtout dans les couches sableuses que l'on rencontre des restes animaux. 
Les anciennes fouilles avaient rencontré des amas de coquilles, restes alimentaires cer- 
tains. Dans les collections du Musée de Penmarc’h nous déterminons : 
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Mollusques : Ostrea edulis, Cardium edule, Mytilus edulis très commun, Haliotis 
tuberculata, Patella vulgata très commun, Gibbula cinerea, Purpura lapillina, Sepia 
officinalis, Helix sp. 

Crustacés : un crabe, Platycarcinus pagurus. 

Mammifères : Sus scrofa, Cervus elaphus, Bos laurus. 

Depuis, nous avons rencontré une faune plus variée encore, dispersée dans les 
sables : 

Mollusques : Ostrea edulis, Cardium edule, Mytilus edulis, Tapes decussatus, Venus 
verrucosa, Mya truncata, Cytherea chione, Gibbula cinercea, Haliotis tuberculata, Patel- 
la vulgata, Littorina littorea, Littorina littoralis (— oblusa), Nassa reticulata, Helir sp. 

Mammifères : Equus caballus sp., Sus scrofa sp, Cervus elaphus, Bos taurus 5, 

Ce sont là des indications utiles sur l'alimentation. Il semble, sans que l’on puisse 
l'affirmer, que parfois coquille ou os se trouvaient intentionnellement dans une tombe, à 
côté de la tête du défunt. C’est surtout dans les couches inférieures qu'un tel rite sem- 
ble accusé. 


LA FLORE. 


Rien n’est conservé. Les fouilles antérieures avaient livré plusieurs groupes de 
meules et molettes plates, prouvant l’agriculture et l'usage des céréales dans l’alimen- 
tation. De même les couches supérieures avaient donné quelques fusaïoles et anneaux 
de terre cuite, indiquant l'usage de textiles. 


LES TOMBES. 


L'essentiel de l'archéologie de Saint-Urnel est constitué par les tombes, ou 
plus exactement par les pierres qui entourent la surface supérieure des sépul- 
lures. C’est d’ailleurs ce qu’il y a de plus difficile à décrire. 

Les morts étaient enterrés dans une fosse creusée pour eux : la preuve en 
est donnée par les fosses taillées dans la terre, et remplies de sable blane. Mais 
il est possible que les petits enfants aient été simplement couchés à même le 
sol, puis recouverts légèrement. Il convient d’ailleurs de noter que rares 
sont les entourages inlacts ou bien conservés. La plupart sont partielle- 
ment détruits, affaissés, défigurés ou dispersés. De sorte que la fouille révèle 
une accumulation de galets et de pierres qu'il est difficile d'interpréter. Dans 
bien des entourages ou coffrages, même partiellement en bon état. des éléments 
manquent, el ont été manifestement enlevés. Il paraît logique que pour cons- 


(5) Le niveau inférieur a aussi livré une côte de Cétacé indéterminé (fig. 4); encore de 
nos jours il arrive fréquemment que des Baleines s'échouent dans la Baie d'Audierne. Lors de 
sa fouille d'un élablissement gaulois de la Palue de Tréguennec (1936-37, inédit), G. A. L. 
Boisselier y trouva des vertèbres et côtes de Baleines ayant servi de billot ou d'établi. 
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truire une tombe, on prélevât volontiers des pierres sur d’autres plus anciennes, 
plutôt que d'aller en chercher au loin, sur le cordon liltoral ou parfois à plu- 
sieurs kilométres (comme la nature géologique de certaines dalles le montre). 
C’est ainsi que bien des constructions sont limilées à une moitié ou se rédui- 
sent à un ou deux côtés, se bornant parfois à une ligne de pierres sans signi- 
fication apparente. La nature meuble du terrain est largement responsable pour 
le déchaussement et l’affaissement sur place de beaucoup d'éléments. 

Avec les blocs tout autour du corps, quand l'entourage est complet, dessi- 
nant un rectangle (fig. 3), le caractère le plus saillant, du bas jusqu'en haul 
de la nécropole, est l'importance d'une des pierres siluées à l’ouest derrière la 
tête, plus grande, et qu'en notre argot de chantier, nous avions baplisée «pierre 
têtière ». L'orientation des tombes, tout en étant dans un sens général est-ouest, 
offre des variations parfois assez notables, jusqu'à 25° environ, mais le plus 
souvent minimes. En dehors de cette orientation constante, pas de plan d’en- 


semble à un même niveau; les tombes peuvent interférer, être accolées où au 
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Fiu. 4 el 5. — Plans partiels des couches inférieures, { et 2, par projection de tous les éléments 
à un même niveau fictif. Les grands cercles représentent les crânes d'adultes; le squelette 
post-céphalique faisant suite vers l'Est dans tous les cas n'a pas été représenté pour ne 
pas Surcharger la figure. Les petits cercles figurent les crânes d'enfants, dont en général 
les squelettes faisaient également suite vers l'Est, sauf dans certains cas où ils étaient 
recroquevillés. Les entourages de tombes les mieux définis se Siluent dans la couche 2. 
Quelques très gros blocs de granite ne semblent pas avoir de 


relations directes avec les 
tombes. 
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contraire êlre un peu dislantes. En plan comme en coupe, il règne la même 
irrégularité. 

Si l’on compare, du bas au haut de la nécropole, les transformations les 
plus importantes de l'architecture funéraire des tombes d'adultes les plus com- 
p'ètes et les plus représentalives, on peut faire les constalations suivantes : 


\ 


1° à la base l'entourage des tombes est à peine indiqué, à part quelques 
pierres çà et là, et la pierre têtière qui atteint au maximum 0,30 à 0,40. 


2° dans le reste de la terre noire, les côtés des tombes sont souvent mieux 
indiqués (fig. 4 et 5). Le dernier niveau, où la terre est déjà assez sableuse, 
mais (oujours uniformément colorée, est recouvert par un niveau de tombes 
très denses, bien dessinées, et de nombreuses pierres accessoires. Beaucoup de 
ces tombes ne sont pas garnies. Si les pierres sont enchassées dans la terre 
noire, leur sommet dépassait certainement le niveau du sol avant le dépôt du 
sable. Celui-ci est venu les recouvrir graduellement ensuite. Le problème chro- 
nologique délicat est cependant celui-de la place exacte de ce niveau des tom- 
bes (fig. 6), dont la technique rappelle celle des couches plus élevées, alors que 
le faciès du milieu en est différent. En l'absence de mobilier, nous sommes ten- 
tés de penser que ce sont déjà là des Gaulois, c’est-à-dire que ce n’est plus du 
Hallstattien, même tardif, mais déjà La Tène déclarée. 

3° les tombes appartenant aux strates sableuses, mais creusées entre les 
coffrages précédents, n’ont guère d'architecture soignée (fig. 6). On sent qu'on 
a eu besoin hâtivement d’enterrer beaucoup de gens, et qu’on l’a fait au plus 
vite, là où on le pouvait. 

Plus haut, dans le sable, les entourages encore intacts sont soignés (fig. 7), 
et s'ils sont complets, dessinent un rectangle parfait (fig. 3). Les pierres têtières 
sont parfois de très longues dalles, atteignant le mètre, el dans ce cas remon- 
tant très au-dessus du niveau stratigraphique de la structure dont ils font partie. 
Ces pierres têtières ne sont pas toujours exactement au milieu du côté vecidental 
du rectangle. Un certain nombre de tombes comportent un revêtement de pe- 
tits galets de quartz (3 à 5 cm. de diamètre moyen) juxtaposés (fig. 8). Ge re- 
vêtement a dû être mis à plat à l’origine, mais par suite du peu de résistance du 
sable aux poussées, les galets s'étagent sur une certaine profondeur. Dans cer- 
tains cas les galets sont encore plus petits, représentant un gros gravillon, en 
couche épaisse de 5 à 10 cm. Tout ce matériel provient du cordon littoral 
voisin. Mais il y a eu choix des éléments clairs, quartz blancs où jaunes, de 
préférence. Le plus souvent on a des galets bien ronds, mais dans le cas du 
gravillon, ils sont plus anguleux et n'ont pas été sélectionnés. 
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Fig. 6. — Vue d'ensemble de la zone fouillée en 1950, au niveau de la séparation des couches 2 
(terre noire sableuse) et 3 (sable blanc). Les entourages et les pierres appartiennent pour la 
plus grande partie à la couche 2, et l'on peut aisément reconnaître un grand nombre d'élé- 
ments figurés sur la partie orientale de la fig. 7. Par contre, la plupart des squelettes 
appartiennent à la couche 3 et sont intercalés dans des fosses pleines de sable, creusées dans 
le niveau terreux. 


Le problème le plus curieux est celui que posent les tombes du niveau 
supérieur qui, de même que certaines tombes du dernier niveau de 2°, tout en 
étant parfaitement aménagées, n’ont jamais élé fonctionnelles. S'agit-il de 
cénotaphes, ou simplement d’une « décoration » collective, pour rendre la sur- 
face du cimetière plus élégante à une occasion déterminée ? (fig. 3, S). 

4° dans la masse des sables supérieurs, nous avons trouvé, comme nos 
prédécesseurs, très près de la surface actuelle (fig. 10), quelques inhumations 
d’adulles sans entourage. Ulilisation hâlive du lieu consacré ou évolution des 
rites peut-être. 


Les Morts. 


Ce n’est pas ici l’occasion de nous étendre sur des problèmes purement 
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anthropologiques, qui ont été esquissés dans d'autres publicalions 6, mais on 
peut en dégager des fails qui ont des implications sociales pour la population 
considérée. 

La nécropole de Saint-Urnel est surtout une nécropole de jeunes. Beau- 
coup d'enfants, peu d'adolescents où de personnes dans la force de l’âge, point 
de vieillards. Sur les quelques 225 sujets que nous avons exhumés, nous pou- 
vons dire que près de 50 % n'avaient que leur dentilion de lait, que #5 2 


5 setl- 
ment élaient adulles, el les 25 % 


restants compris entre 6 et 20 ans environ, 
la plupart ayant 6 où 7 ans. Donc {rès grosse mortalité infantile, comme on 
peut Sy attendre chez des semi-primitifs. Les individus qui échappaient mou- 
raient cependant assez jeunes, puisque 10% à peine dépassaient 30 ans 
environ. 

Les inhumalions sont réparties certainement sur plusieurs générations, 
probablement plusieurs siècles. La répartition des décès n’est pas tout à fait 
régulière selon les niveaux. On trouve de bas en haut : 

1° d'abord presque uniquement des adultes et grands adolescents; 

2° ensuile une assez abondante série d'enfants, localisée dans l’ouest de 
la partie fouillée par nous: 

3° les tombes hâtives appartiennent à des adulles el grands adolescents. 
Plus haut dans cette série, on trouve presque uniquement des enfants dans 
l’ouest de la partie fouillée: 

4° quelques rares adultes pour terminer. 

Il apparaît donc une sorte de rythme pulsatoire dans les décès. Il ne faut 
pas oublier cependant qu'entre ces couches riches en inhumalions il y a des 
zones ou des niveaux relativement stériles. Il semble qu’il y ait une certaine 
spécialisation topographique selon l’âge des sujets, elle-même sujette à éclipses. 
Les fouilleurs antérieurs ne semblent pas avoir rencontré une telle quantité 
d'enfants, à moins qu'ils ne les aient négligés. 

Avant d'interpréter ces données, il conviendrait de savoir jusqu'à quel 
point des tombes contiguës au même niveau sont contemporaines. LIMESREVTE 
dent que si elles étaient de la même année, le cimetière n'aurait servi qu'un 
nombre limité d'années, dispersées sur une grande durée, et lon pourrait pen- 
ser à des hécatombes, par disette ou épidémie par exemple. Mais tout semble 


6) P-R. Gror : Les trépanalions de la nécropole gauloise de Saint-Urnel en Plomeur, com- 
paraison avec les autres trépanalions chirurgicales préhistoriques de Bretagne, Bull. et RE 
Soc. Anthr. Paris, t. X, 1949, pp. 59-69. —- P.-R. G10T et G. DESSE : Quelques UE de sur 
les trépanations préhistoriques, La Presse Médicale, t. ENT? 19007 pp. TRSASE — 
P-R. Gror : A{rmoricains et Bretons, étude anthropologique, Trav. {nthr. géné. Fac. Sc. Ren- 
nes, 1951, 160 D. 
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montrer, au contraire, que les tombes sont venues s'ajouter les unes à côté 


des autres sans rythme régulier. Bien des entourages devaient être défraichis. 
cboulés ou disparus, quand un voisin venail les recouper. L'absence de plan 
régulier, une densité très variable selon les points, indiquent une utilisation 
anarchique qui ne peut être due qu'à une fréquentation peu régulière. Nous 
sommes ainsi conduits à écarter la notion d'épidémie ou de famine, Du fail 
de la rareté des blessures constatées, on doit exclure aussi l'évènement mili- 
taire. Enfin une spécialisation topographique jeunes-adulles variant d'empla- 
cement dans le temps permettrait parfaitement d'éclairer le rythme apparent 
dans l’âge moyen des sujets. Il semble très aléatoire, en tout cas, d'essayer 
d'utiliser sans précautions les données brutes pour apprécier l'évolution démo- 
graphique de la population qui à alimenté le cimeliere. 

Au point de vue pathologique, on doit surtout conclure que les occupants 
du cimetière ne sont guère morts de maladies osseuses. Notons sur les adultes 
une très grande fréquence, une quasi conslance, de proliféralions ostéophytü- 
ques aux vertèbres, au sacrum, aux articulations des membres. Plutôt que de 
véritables lésions rhumatismales, ce ne sont que des preuves d'une grande 
activité physique, comme on en trouverait sur le squelette de {ous nos paysans 
astreints à de rudes travaux. Au point de vue traumalologique, il y a très peu 
à signaler : une blessure guérie au sommet du crâne, {rois cas de fractures 
pour tous les adultes que nous avons étudiés. IT est vrai que si un individu 
décédait rapidement des suites de fracture, il serait difficile de différencier 
celle-ci des cassures nombreuses subies dans le cimetière par les os du fait de 
la poussée des terres ou du passage de charrelles au-dessus du gisement. Au 
point de vue médical, il faut constater que les rebouteux du cru savaient bien 
maintenir une côte fracturée; qu'une clavicule, ayant subi dans l'enfance une 
fracture en bois vert, est parfaitement consolidée chez le vieillard. Cependant 
une fracture simultanée cubitus-radius a été bien moins heureusement réduite: 
les deux fragments du radius s'étant recollés avee un angle, les deux parties 
du cubilus n'ont jamais pu se rencontrer, d'où une pseudarlhrose. En com- 
pensalion, on doit admirer la technique chirurgicale des mêmes rebouteux. 
plus spécialement de l'opérateur des trois trépanalions sur le vivant que la 
nécropole nous à fournies, dont l’une parail la plus grande connue à ce jour. 

Les morts élaient enterrés en décubilus dorsal. Une seule fois nous avons 
observé une position différente sur laquelle nous reviendrons. Souvent la fosse 
creusée pour contenir un cadavre élait un peu trop pelite. Alors les pieds 
élaient relevés, la têle mise verlicale. Beaucoup d'enfants élaient dans une 
fosse trop étroite, de sorte que leur thorax avait été fortement comprimé el 


disposé de côlé. Les jambes allongtes, les pieds côle à côle, droits ou couchés 


LA NÉCROPOLE DE SAINT-URNEL-EN-PLOMEUR 15 


- Entourage de tombe et recouvrement 
de galets de la couche 3, en A-3. La partie 
occidentale avait disparu. 


J. — Deux inhumations masculines super- 
posées et simultanées, en A-6, couche 3. Le 
sujet supérieur montre bien les avant-bras 
croisés sur le ventre, disposition la plus fré- 
quente de la série d'inhumations dans le 
sable, Ces deux individus ont été enterrés dans une fosse creusée assez profondément dans le 
sol terreux sous-jacent, mais ils étaient entourés de sable blanc. 


*1G. 


vers un bord, une fois seulement croisés (au niveau supérieur). La lêle re- 
gardait généralement vers le ciel, sauf si une pierre la maintenait verticale; 
elle pouvait être inclinée d'un côté ou de l'autre. Selon sa position, après la 
décomposilion des parties molles, la mandibule retombait d'elle-même, laissant 
une bouche béante. 

La position des bras et des jambes offre plus de variantes. Aux niveaux 
inférieurs, dans la terre noire, chez les adulles, nous avons observé pralique- 
ment toujours les bras et les mains allongés le long du corps, les doigts étant 
appuyés sur le haut des fémurs ou le bord des ilions. Dans un cas seulement, 
le bras droit était en équerre, la main fermée sur la gauche, le bras gauche 
normalement allongé. 

Dans les couches sableuses, plus récentes, il y à eu une importante mo- 
dification de posilion dans la moitié des cas: les avant-bras sont alors obli- 
ques, et les mains croisées sur le bas-ventre. Les autres sujets restent inhu- 
més selon les usages plus archaïques. Dans les deux cas, il y avait dissymc- 
wie: soit la main gauche sur l'ilion droit, le bras droit élant allongé, soit la 
main droile sur la main gauche, le bras gauche élant étendu. 

C'est tout à fait à la partie supérieure de la nécropole, à quelques centi- 


mèlres sous la surface actuelle, que nous avons découvert le squelelle dans 
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la position la plus aberrante (fig. 10). Une jeune fille accroupie à gauche, les 
bras élant croisés sur la poitrine, el les mains aux épaules. Celle personne, 
dérogeant de manière si marquante à la régle, élail d'ailleurs directement su- 
perposée à une autre jeune femme, allongée normalement. 

Ce n’est pas là le seul cas de deux personnes de même sexe enlerrées en 
même temps l'une sur l’autre. A peu de distance, au même niveau, se (rou- 
vaient deux hommes allongés Pun sur l'autre. Dans les strates inférieures. 
par trois fois, nous avons rencontré également un couple de squelettes mascu- 
lins direelement superposés (fig. 9). Dans lous ces cas, le sujet supérieur 


— 
EE à 


F1G. 10. — Double inhumation féminine. Le sujet inférieur est dans la position habituelle, allongée. 
mains croisées sur le bassin. Le sujet supérieur est dans une position atypique, accroupie, 
les mains aux épaules. Niveau le plus supérieur, tombes sans aucune pierre d'entourage. 


élail seulement décalé de quelques centimètres vers l’est, de manière à ce que 
les deux têles ne se gênent pas, car leur superposition aurait donné une trop 
grande épaisseur. Etant donné le contact intime des deux squelettes, il ne fait 
pas l'ombre d'un doute que ces inhumalions doubles étaient fout à fail simul- 
lances el intentionnellement en corps à corps. Qu'on se garde cependant d'en 
ürer des conclusions aventlurées. Jamais nous n'avons rencontré d'enfants 
ensemble, ni d'adulles de sexe différent. Les anciens fouilleurs avaient trouvé 
dans une belle {ombe des couches lerreuses, reconstiluée au Musée de Pen- 
march, deux adulles côle à côte, qu'on avait interprétés idylliquement comme 
homme el femme unis dans la mort. Nolre étude ostéologique à montré qu'il 
s'agissait de deux individus masculins qui parlageaient leur dernier sommeil. 

Dans leurs lombes, les adulles occupent, du sommet de la têle à l'extré- 
mile des pieds, une longueur apparente {rès grande, qui à fait croire à cerlains 


fouilleurs qu'il s'agissait d'individus de stalure démesurée. L'étude anthro- 
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pologique montre que tout au plus celle laille est moyenne, La grande élon- 
galion du squelelle s'explique par diverses raisons. D'ailleurs il est classique 
que parlout où l’on délerre un corps, les assistants le trouvent toujours (rès 
erand, de même que la plupart des personnes qui voient un mort couché le 
lrouvent grandi. Sur le vivant aussi, la taille couchée est sensiblement plus 
grande que la stature debout. Dans le milieu assez meuble où ils se trouvaient. 
nos sujels ont eu les os écartés graduellement les uns des autres par lassement 
des couches. C'est ainsi qu'à la fouille on lrouve tantôt des colonnes verté- 
brales lrès serrées, les corps vertébraux allant jusqu'à se loucher, la place 
des disques interverlébraux ayant disparu, el d'autres colonnes au contraire. 
principalement dans le sable blanc, où des espaces démesurés séparent les 
verlébres. Enfin sur un squelette allongé, les pieds dans le prolongement du 
reste, la longueur lolale n'a rien à voir avee une stature: même si l'on voulail 
apprécier l'allongement, il faudrail ne pas dépasser le caleanéum. 


En dépit des renseignements complémentaires que nos fouilles ont pu 
fournir sur elle, la nécropole de Saint-Urnel demeure assez énigmatique. 

La nécropole des dunes de la Palue de Lostmare’h en Crozon (Finistère), 
fouillée en 1843 par le chevalier de Fréminville, rappelle Saint-Urnel par la 
disposition des lombes e{ la présence d’une Urépanalion cicalrisée au vertex 
d'un sujet masculin, ainsi d'ailleurs que par l’âge varié et la position des 
squelettes. Il semble bien que celle nécropole était gauloise. Elle se trouve à 
proximité d'une pointe barrée par un double relranchement, camp dalanl 
probablement de la Tulle contre l'invasion romaine. D'ailleurs un élablissement 
romain est venu se superposer à la bourgade gauloise. En dehors de ce 
rapprochement, il est bien difficile de trouver en Armorique des cimelières 
ressemblant à Saint-Urnel, sauf peut-êlre à Quiberon le deuxième cimelière 
de Kerné, inclus lui aussi dans une dune. 

D'une manière générale, la faible épaisseur du sol en Armorique, de quel- 
ques décimèlres le plus souvent, est peu favorable à la conservalion de stra- 
ligraphies fines, bouleversées par la cue, qui n'a pas la solidité des mégalithes. 
toute sépulture ou structure archéologiquilure qui pénètre souvent tout le sol: 
des tumulus où des camps, est menacée, C'est pourquoi on trouve mélangés 
dans la terre bretonne des restes archéologiques s'échelonnant entre le néoli- 
thique el l'époque acluelle, I ny a gucre que les dunes qui offrent des cir- 
conslances plus favorables. D'abord elles permellent la conservalion des osse- 


ments. au lieu de les dissoudre. Ensuile elles protègent le sol plus ancien 
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qu'elles ont recouvert. Enfin si le sile archéologique a été fonctionnel pen- 
dant la période où le vent poussait les sables et les édifiait, ce site se trou- 
vera interstralifié dans la dune el pourra s'élager sur une épaisseur appre- 
ciable, Ces trois condilions se sont trouvées réalisées à Saint-Urnel. 


Pierre-R. Gror et Jean COGNÉ. 


APPENDICE 


Les sables de la baie d'Audierne, qui ont pénétré jusqu'à près de 3.000 m. du ri- 
vage, ont été évidemment poussés par le vent. Comme le montrent les différentes sta- 
tions oauloises interstratifiées, ces sables formaient un système dupaire ancien. Mais 
celui-ci à été perpéluellement remanié depuis, au long des siècles, au hasard des va- 
riations météorologiques. II n'y a que sur le bord même du liftoral que les formes 
“oliennes actuelles peuvent correspondre à un apport nouveau de sable, et qu'il y à 
une morphologie dunaire constamment reviviscente. Dans lintérieur, en même temps 
que tout apport a cessé, s’est produit un étalement, un aplanissement des croissants, et 
lorsque çà et là on rencontre une petite croupe de sable, comme d'ailleurs sur les pen- 
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4000 

— Diagramme de fréquence 
représentant l'analyse morphosco- 
pique du même sable. En abcisses 
dimensions des grains, fréquences 
en ordonnées, pour les 3 {vpes de 


œrains. 


Fra. 11, — Diagramme semi-logarithmique eumu- FiG. 12. 
lalif représentant l'analyse granulométrique du 
sable de la couche 4, provenant du point 0-9. 
En abcisses dimensions des grains en microns, 
en ordonnées fréquences. Le point M repré- 
sente les grains moyens. La courbe est très 
régulière, montrant un bon classement. 


tes du minelon de Kaint-Urnel, on ne peut y voir une forme fossile, mais un remanie- 


ment local et récent des sables qui, en descendant, viennent s'accumuler sur les pentes. 


Mie $. Durand, agrégée des sciences naturelles, assistante de géologie à la Faculté 


des Sciences de Rennes, a bien voulu étudier un échantillon de sable provenant du 
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point O-9, à Om,50 en-dessous de la surface actuelle. Le résidu insoluble dans HCI à 
froid et à chaud est de 50,6 %, ce qui donne environ 49 % de CO,Ca. L'analyse gra- 
nulométrique est exprimée par la figure 11. La dimension moyenne des grains est 
M — 168 u. 87 % des grains sont compris entre M/V2 et MV2, ce qui indique un très 
bon classement, L'analyse morphoscopique est résumée par la fig, 12. Il s'agit d'un sable 
dont l'usure est faible; les grains émoussés-luisants et les ronds-mats sont rarement ty- 
piques, Au total on peut estimer que c'est un sable marin n'ayant subi qu'un léger 
transport, repris par le vent ayant formé les petites dunes mais n'ayant qu'une ac- 
tion peu importante. La fréquence des non-usés aux grandes dimensions témoigne d'un 
apport d'éléments frais. Au point de vue minéralogique, en dehors des fragments de 
tes{s calcaires et du quartz, quelques gros grains de feldspalh, quelques petits grains de 
grenat et de staurotide. 
L'étude d'un échantillon de sable pris près de la Torche, en bordure du littoral 
actuel, a donné des résultats identiques, avec un calibrage aussi parfait. 


0 
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REPRÉSENTATIONS GALLO-ROMAINES DES MOIS 


par M. Henri STERN 


Les représentations des mois sont un sujet assez fréquent de l’art de l’épo- 
que impériale, en particulier (ardive. Nous en avons étudié ailleurs ? l’icono- 
grephie qui, à en croire les monuments, remonte au re siècle avant notre ère. 
Mais l’évolution de celte imagerie est difficile à saisir à cause de l’état frag- 
mentlaire de notre documentation. Nous avons essayé de dégager quelques 
groupes iconographiques qui, en dernier ressort, se résument à deux nettement 
distincts : les documents qui représentent les mois par des « personnifica- 
ions », c'est-à-dire des personnages isolés, tenant un attribut caractéristique 
de la saison ou d’une activité rurale appropriée; et ceux — peu nombreux — 
qui représentent les mois par des scènes de genre à sujet rural ?. Sauf erreur, 
(trois documents de ce second groupe sont conservés, auxquels nous voudrions 
ajouter un quatrième qui, méconnu jusqu'ici, nous paraît intéressant à plu- 
sieurs égards. Nous décrirons d’abord les trois premiers. 


1. Pavement de Saint-Romain-en-Gal: au Musée de Saint-Germain, étudié 
par G. Lafaye 3. Nous apportons quelques modifications au commentaire de 
Lafaye, qui, d'ailleurs, ne font que préciser le caractère de « calendrier rus- 
tique » que l'éditeur avait reconnu à cette mosaïque. Chaque mois était rejré- 
senté par deux à trois petits tableaux (sept par saisons) dont dix-neuf sont 
conservés. Le eyele commence par décembre qui est figuré par trois images: 
semailles, moulage du blé, engrais porté aux champs. Janvier: fabrication du 
pain, sacrifice aux Lares. Février: coupe des roseaux, fête des Parentalia (du 
12 février). Mars: arrivée des cigognes, greffe des arbres. Manquent cinq ta- 


1) H. Srern, Le calendrier de 354, étude sur son lexte el ses illustrations, Paris, 1952, p. 
203 et suiv. | | | +. 

(2) Nous laissons de côté deux documents (les plus anciens) à scènes religieuses : une 

l ‘2 2 aatréa dans » pxtéri , '6oli 
frise sculptée, du Ile siècle avant notre ère, encastrée dans un mur extérieur de l'église du 
lagios Eleuthérios d'Atnènes, et des peintures d'Ostie, au musée du Vatican, v. H'STERN, 2.1, 

agios srios 

p. 205 et p. 220 et suiv. 

(3) Rev. arch., XIX, 1892, p. 322-347. 
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bleaux (avril jusqu'au début de juin). Juin: sacrifice à Cérès au début de la 
moisson. Manquent quatre tableaux (juillet jusqu’au début d'août). Août: fête 
de fin de la moisson, ramassage des chaumes. Septembre: cueillette des pom- 
mes, vendanges. Octobre: foulage du raisin, labour, semailles. Novembre: pois- 


sage des tonneaux, cueillette el pressurage des olives. 


2. Bas-relief de la « Porte de Mars » de Reims“: il s’agit d’un cycle 
sculpté sur la voûle principale de ce monument (fig. 1). Il donne une suite 
plus intégralement rurale encore que la mosaïque de Saint-Romain. Sept sur 


les douze lableaux des mois sont conservés, allant de juin à décembre: saillie 


FIG. 1. — Bas-relief de la voûte de la « Porte de Mars » à Reims. (d'après A.-J.-L. de LABORDE 
Monuments de la France). H É 


des chevaux, fenaison (?) et moisson, cueillette de fruits et ramassage des 
chaumes, chasse et labour, vendanges, abatlage du porc, rentrée des provisions 
d'hiver (®); 


(A) HN STERN, OT p201Net Suiv. et pl. XX NVIIT, 4 
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La mosaïque de Saint-Romain-en-Gal el les reliefs de Reims appartien- 
nent approximalivement à la même époque, la 1" moilié du re siècle. 


3. Pavements de Zliten: un dernier eyele d'images, conservé dans un état 
fort fragmentaires, représente sinon les lravaux des mois, du moins des 
occupalions rurales suivant les différentes saisons de l’année. Nous voulons 
parler des mosaïques qui ont été découvertes, il y a plus de (rente ans, à 
Zliten, en Tripolitaine (Dar Buce Ammera), et prhlites par S. Aurigemma ë. 
Ces lableaux, dont il ne reste que (rois intaels etles fragments de deux autres, 
élaient encastrés dans une mosaïque d'une date plus récente 6, Neuf lableaux 
étaient insérés dans ce pavement, mais on peut conjecturer l'existence de 
douze qui auraient correspondu aux douze mois de l’année. Les images con- 
servées représentent : {° travaux de bêchage dans une ferme (février ?); 
2° troupeaux aux pâturages (mars ?); 3° cueillelte des fleurs (mai ?); battage 
du blé (juillet ?): 5° fragment lrop insignifiant pour être identifié (deux 
hommes puisant de l'eau). 

M. Aurigemma avai! attribué d'emblée toutes les mosaïques de la villa de 
Zliten au 1” siècle de notre ère. Bien que pour un certain nombre d’entre 
elles cette date paraisse trop haute7, il faut l’'admettre pour les tableaux des 
« travaux rustiques ». Date fort intéressante, parce que très proche sans doute 
de l’époque où ce genre d'images a élé créé. 

Nous pensons qu'il faut ajouter à ces trois eycles un quatrième, que nous 
croyons reconnaître sur un document bien connu : 

4. Pavement de Boscéaz (Orbe): la mosaïque découverte en 1841 au lieu 
dit Boscéaz près d'Orbe (canton de Vaud, Suisse), a suscité de nombreuses dis- 
cussions ces temps derniers. Il s’agit d’un fragment de pavement, mesurant 
62,38 x 2225, qui ornait le sol d’une habitation romaine (fig. 2 et 3). Trois 
scènes, un chariot à quatre roues, attelé de deux bœufs (fig. 2), un jeune 
homme portant un récipient et un objet indéterminé, enfin un homme souf- 
flant dans une corne (fig. 3), forment les restes d'une large bordure. Ces scènes 
représentent, d'après les uns, un cortège rustique, d'après les autres, une sortie 
de chasse. 

C. Bursian $, qui en a donné la première analyse scientifique, lrès détail- 


(5) S AURIGEMMA, 1 mosaici di Zliten, Rome, 1926, p. 84 et suiv. On trouvera dans cette 
publication les photographies et les dessins de toutes les mosaïques citées, fig. 21, 22, 45, 46, 
47. 50-61, pp. 84-97. 

(5) 1bid.. p. 97. , . 

(5) Nous pensons surtout à la mosaïque des Saisons qui ne peut être antérieure au Ille siè- 
ele. | | ee 

(8) C. BursIAN, Mosaikbild von Orbe, dans Mitteilungen der antiquarischen Gesellschaft in 
Zürich, XVI. Abt. I, 4 (append. Aventicum Helvetiorum, Hefl 4), Zurich, 1869). 
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FIG. 2 et 3. — Mosaïque d'Orbe (fragments, se suivant). 
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lée, n’a hésité que sur l'interprétation du personnage central qui porte un 
récipient (fig. 3). Il pensait y reconnaitre un oiseleur, n'eût été la siltule, qui 
ne lui semblait pas cadrer avec celte interprétation. Aussi coneluait-il à la 
représentation d’un paysan ayant cueilli des olives : le chariot à gauche 
ransportlerait ces fruits, l'homme à droite serait un bouvier qui appelle son 
troupeau aux sons de sa corne. Le tout serait une image de genre, représen- 
tant des activités rurales qui se praliquaient dans le domaine d'Urba? (Orbe), 
propriété appartenant probablement à un seul seigneur. 

P. Schazmann, dans une étude substantielle, avait montré que la 
situle n’était nullement en contradiction avec l'interprétation du personnage 
comme oiseleur. Elle la confirmerait bien au contraire: c’est le pot à glu dont 
l’oiseleur se servait pour enduire de celte matière visqueuse l'extrémité de 
ses bâtons (qui sont des jones, harundines) 1. Drexel, cependant, voit dans ce 
personnage un pêcheur qui porte une gaule pliée sous le bras gauche et le 
récipient à poissons de la main droite 12, 

Enfin, E. Clouzot, par une hypothèse ingénieuse, semblait avoir rallié 
les opinions divergentes, y compris celle de P. Schazmann, qui avait renoncé 
à sa propre interprétation #. Pour E. Clouzot, ces trois scènes n’en font qu'une: 
elles représentent une sortie de chasse. Le personnage du centre serait un 
porteur de torche et d’un récipient à feu, le chariot transporterait les filets 
de chasse, et le buccinator à droite donnerait le signal du départ, tenant de la 
main droite une massue, arme de la chasse au sanglier. Staehelin et Déonna 
ont accepté cette interprétation #, tandis que J. Aymard # reste sceptique en 
appelant cette mosaïque « l’énigmatique pavement d’Orbe » 16. 

Nous voudrions reprendre la thèse de M. Schazmann pour en faire le point 
de départ d'une nouvelle explication de l’ensemble des trois scènes. Nous 
présenterons d’abord les arguments qui nous paraissent exclure l'hypothèse 
de E. Clouzot, ensuite ceux qui, pour nous, confirment l'opinion de P. Schaz- 
mann, et enfin ceux qui permettent de développer cette dernière. 


(9) C. W. PaGer, L’Urba romaine, dans Revue historique vaudoise, XLII, 1934, pp. 251-274. 

(10) P. ScHAZMANN, Sur la mosaique du cortège rustique à Boscéaz près Orbe, ibid, XL, 
1932, pp. 321-348. , 

(11) Cf. les indications très complètes sur la chasse aux oiseaux avec des gluaux par P. 
SCHAZMANN, p. 329 et suiv. 

(12) Cité par F. STAEHELIN, Die Schweiz in rümischer Zeit, 3° 6d., 1948, p. 404, n. 1. 

(13) E. CLouzoT, La chasse au filet, dans Revue historique vaudoise, XLI, 1933, pp. 225- 
237 : sur l'opinion de M. SCHAZMANN, p. 236, n. 3. , 

(14) STAEHELIN, 0. L.; MAZENOD-DÉONNA, L'art romain en Suisse, Genève, 1942, pl. 59 et Lexte 
correspondant. | | 

(15) J. AYMARD, Essai sur les chasses romaines, Paris, 14951, p. 230. 

(16) O. L. 
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Le chariot. — Les véhicules sur lesquels on transporlail les filets de 
chasse sont représentés sur plusieurs œuvres d'art antique qui ont été citées 
par M. Aymard 17: ce sont sans exception des chariots à deux roues #. Les 
chariots à quatre roues, au contraire, comme P. Schazmann l’a rappelé #, 
sont toujours des chariots à marchandises. La différence d'emploi entre ces 
deux types se comprend aisément: 16 chariot à quatre roues est un véhicule 
lourd, d’une locomotion lente. Il n’est point fait pour suivre un cortège de 
chasse à travers les bois. Le chariot de la mosaïque de Boscéaz ne peut êlre 


un chariot de chasse. 


Le personnage du milieu. — Aucune autre image antique de chasse, re- 
présentant un porteur de torche et d’un récipient à feu, ne nous est conser- 
vée. Le récipient que tient le chasseur de la mosaïque du Bardo ® n'est stû- 
rement pas un pot à feu, Le mosaiste n'aurait pas oublié d'en indiquer 
l'usage, soit par une torche dans la main libre du rabatleur, soit par une trace 
de fumée sortant du récipient. D'ailleurs un récipient à feu, lenu par des cor- 
dons, tels qu'on les voit sur la mosaïque de Boscéaz, paraît proprement inu- 
tilisable. 

Enfin, la forme de l’objet que porte le jeune homme sous le bras gauche 
apporte un argument décisif en faveur de la thèse de P. Schazmann. E. Clou- 
zot a donné de la mosaïque de Boscéaz une bonne photographie (nos fig. 2 
et 3)? qui permet de corriger l’aquarelle, publiée par C. Bursian et reproduite 
dans les études ultérieures. Je cite sa description: « Des objets malaisés à recon- 
naître dont le moins qu’on puisse dire est que la partie inférieure est plus 
simple que la partie supérieure. Une ligne noire médiane (ce sont en fait plu- 
sieurs lignes) tracée dans la dernière s’arrêle sous le bras, alors que Bursian 
la prolonge. En outre, l'extrémité supérieure s'orne de deux ou {rois boules » #3. 
pour E. Clouzot, ce sont de «vraies lorches ». 


CROIENT En 

(18) Voir =. REINACH, Répertoire de reliefs grecs et romains, Paris, 1909-1912, I. 446, 2 : 
II, 112, 4 ; 529, 2. — E. ESPÉRANDIEU, Recueil général des bas-reliefs de la Gaule, V, 3676. — 
J. AYMARD, 0.1: pl: VIIa, ete: 

HOÏRO NT ND 220 LASTiNS 

(20) J. AyxaRD, 0. L, pl. Vb ; l'auteur se prononce de la façon suivante sur l'hypothèse de 
E. CLOUZOT, p. 230, n. 3 : «M. Clouzot par voie de conséquence (peut-être illogique) retrouve 
la même allusion cynégélique (pot à feu) sur la chasse du sanglier du Bardo. » 

(21) La forme du récipient me semble peu indiquée pour un pot à feu. Il paraît difficile 
d'admettre qu'on ail transporté du feu dans un récipient dont l’anse se (rouverait placée exac- 
tement au-dessus du charbon ardent. Une poignée horizontale, faisant saillie sur le côté. 
conviendrait bien mieux à un pot à feu. 

(R2)MO TT; lie. 8. 

(23) 0.1, p. 233. C'est nous qui soulignons. 
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Un coup d'œil sur l’image du mois d'octobre du calendrier dit de 354 24 
AL : 
(fig. 4) qui représente un chasseur. et que P, Schazmann avait déjà citée, suffit 
pour les identifier. Les mêmes boules ornent les extrémités supérieures de bà- 
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de Philocalus (Mss. BARB. LAT. 2154 de la 
Bibliothèque Vaticane). 


tons, réunis en faisceau: ce sont des gluaux. Un pelil pot à glu y est suspendu 
par le milieu, un filet est jeté par-dessus le faisceau, sur lequel est assis un 
oiseau-rabatteur. Le faisceau est serré par des cordons, tandis que sur le pave- 
ment les gluaux sont retenus par un fourreau #. P, Schazmann a cilé de nom- 
breux textes qui nous éclairent sur le mode d'emploi de ces gluaux. C'étaient 
des joncs (harundines) que le chasseur emboîlait Pun dans lautre si loiseau 
était perché trop haut pour pouvoir être alleint par un seul élément #6, Le des- 


4) Cf. H. STERN, Le calendrier de 354, p. 246, pl. XI 1. 

5) Dans le dessin du Calendrier, trois espèces de chasse, au filet, à l’oiseau-rabatteur et 
gluaux, sont rappelées. Toutes les trois sont décrites par DENYS, ‘Opvifiarz, TITI, 5-7. 

(26) SGHAZMANN, 0. L., p. 330. Cette forme de la chasse aux oiseaux nous est bien connue par 
les textes antiques et par les documents figurés. Les textes ont été réunis pour la première fois 
par O. Jan, Rümische Altertümer aux Vindonissa, dans Mittheilungen der antiquarischen Geselt- 
schaft in Zürich, t. XIV, 1861-63, p. 109. Ils ont été repris par I. BLüuNer, Rôümische Privat- 
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sin du calendrier montre clairement la forme des joncs qui allaient en se ré- 
trécissant vers le haut, de sorte que l'extrémité supérieure, plus mince, de l’un 
pouvait s'emboîter dans l'extrémité inférieure, plus large, d’un autre. Je pense 
que les boules sont une sorte de fermeture de protection, enfoncée au moyen 
d'une cheville dans l'extrémité inférieure du bâton. On les retirait sans doute 
au moment où l’on y emboîlait un autre jonc. Des torches pourvues de cet 


altertümer, 3° éd., Munich, 1911, p. 526 et suiv., par G. LAFAYE, dans Dictionnaire des antiquités 
grecques el romaines, s. v. Venalio, p. 694 b (1912), par SCHAZMANN et par W. A. MAIR, éd. 
Oppien, Londres-New-York, 1928 (coll. Log), p. 9, note d. Nous n’en citerons que ceux qui ren- 
seignent de façon précise sur cette forme de la chasse aux oiseaux. Les voici : 1°) textes la- 
tins : VALERIUS FLACCUS, VI, 260-264; Sizus 1rALICUS, VII, 674-677; MARTIAL, IX, 54, 3-4, XIV, 
218 (216), 1-2; PÉTRONE, Sat, 109. Textes grecs : B1oN, IV, 1; Anecdota Graeca, éd. J. À. CRAMER, 


Mn 


t. I, p. 12; Anthologie palatine, IX, 273, 3. — Tous ces textes parlent du chasseur qui dirige le 
jone vers l'oiseau, la plupart d'entre eux font allusion aux calami ou harundines crescentes 
qu'il emboîte avec précaution les uns dans les autres pour ne pas effrayer sa proie. — DENYS, 


’Oovibuaxs. LIL. 2, insiste sur l'adresse qu'il faut aux oiseleurs pour capturer les oiseaux à 
l'aide des gluaux : il faut qu'ils soient rapides, d'une main sûre, qu'ils aient une très bonne 
vue el qu'ils sachent se servir de ruses, par ex. imiter le chant des oiseaux pour atteindre 
ceux-ci en les voyant changer d'arbre. — Les images confirment et précisent ces textes. Jahn 
a publié une lampe de Vindonissa, 0. L., pl. IV, 9, qui représente un renard tendant un jonc vers 
un oiseau perché en haut d’un arbre. Par la suite, d’autres documents sont venu confirmer son 
interprétation de cette image. Sur un sarcophage de St-Laurent à Rome et sur un autre de Tripoli 
de Syrie (Musée de Constantinople), tous deux étudiés par G. RODENWALDT, Der Klinensarkaphog 
von San Lorenzo, dans Jahrbuch des deutschen archäologischen Instituts, t. XLV, 1930, p. 168 et 
suiv., des amours dirigent de longues perches, des joncs emboîlés, vers des oiseaux cachés en 
haut des arbustes. Une image particulièrement suggestive de la première moitié du v° siècle a 
élé trouvée récemment sur la mosaïque du Grand Palais de Constantinople, voir The Great Palace 
of the Byzantine Emperors, Londres, 1947, Mosaics and Small Finds par G. BRETT, pl. XXXII, 
et p. 75. Un singe-oiseleur, portant une cage à oiseaux sur le dos, sur laquelle est juché un 
oiseau-rabatleur, dirige une très longue gaule vers un volatile qui est perché dans la cime d'un 
palmier. — D'après DENYs, 0. L., IIT, 2, ce sont l'alouette, le chardonneret, le jaseur, la berge- 
ronette, la tourterelle, le pinson et trois espèces inconnues (Bapïrat, owôec. a&otéosc) qui sont pris 
aux gluaux. 

G. LAFAYE, 0. l., sans doute en pensant aux usages modernes, a essayé de distinguer trois 
sortes de la chasse antique aux gluaux : 1°) les gluaux seraient plantés dans un champ ou sur 
un arbre et les oiseaux attirés par un appelant ou à la pipée; 2°) on aurait pris les petits oiseaux 
au nid avec des gluaux (fresque de Pompeï, que je n'ai pu voir); 3°) on se serait servi des ro- 
seaux en guise de barbacane. Les faits allégués dans 1° et 3° ne sont pas attestés par 
les textes cités à l'appui qui sont les mêmes que nous avons mentionnés. — Il est vrai que 
P. GAUCKLER (Le domaine des Laberü à Uthina, dans Monuments et Mémoires, fondation Piot, t. 
aE, 1893, pl. XXII, à droite, et p. 201) a cru reconnaître sur une mosaique d'Oudnah un oise- 
leur qui pose le gluau dans un arbre, Mais le geste de l'homme est difficile à distinguer, Il tient 
les jones, non liés, à la main gauche. Sa main droite disparaît dans le feuillage de l'arbre. Il 
semble plutôt qu'après avoir enduit l'oiseau de la glu il s'apprête à le saisir de la main 
droite. Quoiqu'il en soit, cette image ne peut êlre invoquée comme témoignage pour une forme 
de la chasse aux gluaux qui n'est attestée par aucun autre document. Le 2e cas mentionné par 
LArAYE n'est qu'une forme particulière, sans doute nullement exceptionnelle, de la chasse aux 
gluaux. 

Les textes et les images nous paraissent suffisamment éloquents pour ne laisser subsister 
aucun doute sur la forme de la chasse antique aux gluaux. Elle semble avoir été toujours celle 
que nous avons décrite : à l'aide de jones l'oiseleur enduit les ailes de sa proie avec de la glu 
pour l'immobiliser; puis il la capture à la main. 
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élément (rès particulier me sont inconnues. C'est bien un oiseleur. portant ses 
instruments de chasse, qui est représenté sur la mosaïque de Boscéaz. 

Quel est alors le lien qui unit ces rois scènes: le chariot chargé de gros 
ballots, loiseleur el le bouvier appelant son (troupeau ? Nous pensons qu'il 


, 
S 


agit d'une représentalion des aclivités des mois dont trois seraient figures 
ici, Sur la porte de Mars à Reims, décembre est caractérisé par un bovidé, 
est représentée (fig. 1): nul doute que dont seule l’une des roues de devant 
vache où bœuf, qui traine un chariot le même sujet ne soit représenté sur 
notre mosaïque. L'emplacement de la roue qui fait saillie sur le chariot mon- 
tre clairement qu'il s'agit, sur le relief, d'un véhicule à quatre roues. Dans les 
deux cas on à probablement voulu montrer la rentrée des provisions d'hiver. 
Sur le pavement, le bouvier à droite, un bâton noueux à la main, fait rentrer 
le bétail des pàalurages d'automne, EL P. Schazmann attribue la mosaïque de 
Boscéaz au début du 11e siècle, done à l’époque des reliefs de Reims. 

Il nous semble qu'à la lumière de celte explicalion, les images de celle 
mosaïque se comprennent sans difficallé. En les lisant de droite à qauche. 
nous y reconnaissons Îles représentalions des mois d'octobre, de novembre et 
de décembre. La rentrée des provisions illustre le mois de décembre sur le 
relief de Reims, la chasse aux oiseaux est le sujet d'octobre dans le calendrier 
de 354, mais ailleurs elle représente novembre ?*. La rentrée des troupeaux 
se placerait en octobre. 

La composition de la mosaïque tout entière s’en déduit aisément. De forme 
sans doute carrée, sa bordure devait montrer sur chaque côté les activités 
de trois mois de l'année qui se suivaient dans le sens contraire à celui de 
l'aiguille d'une montre (même séquence sur les reliefs de Reims et sur d’au- 
tres représentations des mois antiques). A droite du bouvier on voyail sans 
doute quelques têtes de bétail, ce groupe faisant pendant à celui du chariot 
traîné par les bœufs. L'oiseleur forme le centre de ce côté de la bordure. Sur 
le côté gauche on devait voir janvier, février el mars, en bas avril, mai et 
juin, sur la droite juillet, août et septembre. Il s'agit bien d'une mosaïque 
figurant les travaux des mois. 

3ien que le nombre des monuments cités soil Fort restreint, nous voudrions 
liver de l'étude qui précède quelques observations d'ordre général. 

Trois d'entre ces quatre cycles appartiennent à la Gaule, un dernier à 

27) Nous avons donné, 0. L., p. 365 et suiv., des tableaux qui indiquent tous les sujets des 
représentations et des poésies des mois antiques. Sur deux mosaïques de Belsan (Palestine, Ve 
siècle, tableau n° II) novembre est un oîseleur. Sur la mosaique { de Beisan, il porte un fais- 
ceau de gluaux, un pot à glu et un filet; sur la mosaïque II de Beisan, il tient un pol à glu et 


un fiet : ef. G. M. FirzGerALD, dans Palestine Exploration Found, Quarterly Statement, t. V., 
1934, D. 11, eb-SUIT. 


3(b) 
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l'Afrique du Nord. Sauf erreur, on n’en a trouvé ni en Grèce ni, plus géné- 
ralement, dans l'Orient grec. Dans Fenquêle que M. Hanfmann à menée ré- 
cemment sur les représentations des saisons ?$ il a relevé un groupe d'images 
qui sont apparentées aux « travaux des mois ». Des peliles scènes rustiques 
s'ajoutent aux personnificalions des saisons #, La plus belle el Ta plus ancienne 
d'entre celles-ci est une mosaïque de Chebba (Tunisie) # qui appartient à la 
première moitié du 1° siècle, probablement à l’époque d'Hadrien. Ni dans 
l'espace ni dans le temps elle n’est très éloignée des mosaïques de Zliten. 
Parmi les sept œuvres de ce Lype qui figurent dans le catalogue dressé par 
M. Hanfmann #!, aucune n'appartient à la partie grecque de l'empire. 

Enfin, ces faits archéologiques s'accordent avec les données de Fhistoire 
littéraire. Ge sont les auteurs lalins de la fin de la République (Varron) el du 
1" siècle de l'empire (Ovide, Virgile, Columelle) qui décrivent où qui chan- 
lent les travaux des champs *. 

L’iconographie des « travaux des mois » parait êlre une création de 
l’art romain du 1” siècle de notre ère. La faveur toute particulière dont le 
sujet à joui en Gaule s'explique sans difficulté: pays essentiellement agri- 
cole, la Gaule à eu une préférence marquée pour la représentalion de scènes 


de la vie journalière. Les cyeles des mois en offrent une preuve nouvelle. 
Henri STERN. 


(28) G. M. A. MANFMANN, The Season Sarcophagus in Dumbarton Ouks, Cambridge. Mass. 
LOIS YO 

(DOM O EN T 20028 

(30) Inventaire des mosaiques de l'Afrique du Nord, & IL n° K6. 

UM EME MENU AT on AS EI 

(32) Les ménologes rustiques latins, dont deux sont conservés, (CIL, I, 2° éd., p. 280 et 
suiv.) et qui datent du 1° siècle de nolre ère, sont une aulre expression de ces mêmes ten- 
dances. Cf. G. LAFAYE, 0. L., et D. Levi, The Allegories of the Months in Classical Art, dans The 
ATP UUEUNN RITES AE Sn 2 EÉ2 ESS UN 
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LES TECHNIQUES DE LA DAMASQUINURE 
EN GAULE MÉROVINGIENNE 


par M. Edouard SALIN 


La eréalion, en 1950, d'un laboraloire de recherches archéologiques au 
Musée Historique Lorrain à Nancy, à permis, en parliculier, de poursuivre 
systémaliquement les recherches relatives aux (echniques de la damasquinure 
à l'époque mérovingienne, auxquelles nous avons antérieurement consacré, 
M. Albert France-Lanord, conservateur au Musée, el moi-même, une partie 
de notre ouvrage sur le Fer à l'époque mérovingienne ?. 

Pour arriver à la certitude en ce qui concerne ces techniques, un examen 
mème {tres poussé des damasquinures du temps demeure insuffisant. Si l'on 
veut arriver à saisir exactement loules les nuances de cel art assez subül, il 
convient de refaire de ses mains les mêmes opérations que les barbaricariü 
mérovingiens et de fabriquer des ouvrages identiques à ceux qui sorlaient de 
leurs ateliers. La formation d’ajusteur de notre technicien, M. Aimé Thouve- 
min, lui a permis d'y parvenir, comme les reproductions de semblables ouvra- 
ses qui illustrent cet article en témoignent (fig. 18). Il est donc possible, 
aujourd'hui, de préciser, de compléter et de rectifier sur plusieurs points ce 
que nous écrivions en 1943; le laboraloire aura ainsi fait revivre définilive- 
ment l'ensemble des techniques et des lours de mains appliqués il y a douze 
ou quinze siècles à un art qui connut sur notre sol, durant toule l'époque mé- 
rovingienne, une faveur extraordinaire (on l’ignore encore {rop souvent) avant 
de tomber dans l'oubli, assez brusquement, semble-{il. 

L'exposé de ces techniques et de ces tours de mains est aride; je m'en 
excuse auprès du lecteur et m'efforcerai, du moins, de le rendre intelligible 
aux chercheurs non spécialisés. Auparavant et bien que les principes de la 
damasquinure aient déjà été indiqués dans le Fer à l'époque mérovingqienne, 
il parait nécessaire d'y revenir briévement en complétant sur quelques points 


ce qui fut, alors, écrit. 


V. Gallia, VI, 2, 1948, p. 46 sq 


1) 
2) Paris, 1943, pp. 131 4 202: 
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L'art oriental de la damasquinure à été praliqué en Gaule mérovingienne 
par des artisans hériliers des barbaricarii d'origine syrienne qui, du temps 
d'Honorius, travaillaient à Arles, à Reims el à Trèves sous la direchüion de 
lois pracposili barbaricariorum. sire argentariorum, eux-mêmes aux ordres 
du comes sacrarum largitionum *. On sait par le code Théodosien ? que ces 
barbaricarii élaient occupés, du temps de Valentinien, de Valens et de Gra- 
lien, à recouvrir (tegere) d'argent et à dorer (deaurare) les casques el les 
cache-poing de bouclier. À l'origine, les barbaricarit élaient aussi des bro- 
deurs sur métal et un texte de Donat qui les désigne parait s'appliquer plutôt 
à des brodeurs qu'à des damasquineurs $; mais avec le temps, il semble que 
les damasquineurs-brodeurs sur métal aient disparu et qu'il n'ait subsisté que 
des damasquineurs mélallurgistes appelés argentarii aussi bien que barbari- 
carii. Après la chute de l'Empire, la loi des Burgondes évoque, à propos dun 
tarif de composition, le faber argentarius qui se distingue de lorfèvre (auri- 
feæ lectus) el qui est cerlainement le damasquineur 7. Or, on sait que c'est 
précisément en pays burgonde que l’art de la damasquinure s'est épanoui au 
point de donner toute sa mesure. Il a été pratiqué à lextrême dans toutes les 
régions occupées par les Burgondes, les Francs et les Alamans. Il a donné nais- 
sance à des écoles provinciales, qui ont été étudiées dans le Fer 4 l'époque mé- 
rovingienne el sur lesquelles on reviendra plus tard$, La technique seule fera 
l'objet du présent article. 

On appliquera avec Dom Leclereq le lerme de « damasquinure » à deux 
techniques différentes: le placage (Plattierung) des auteurs de langue alle- 
mande et lineruslalion (Tauschierung), terme dans lequel nous retrouvons 
nolre vieux mot tauchie qui désigne Part de creuser dans un objet métallique 
des cannelures el d'y incrusler un autre métal. 

Par définition, le placage emploie des feuilles de métal (argent ou rare- 


(3) Voyez l’épilaphe du barbaricarius Conslantin, mort à Lyon et originaire de Germanicia 


(en Syrie Commagène), C, LL, XIII, 1945. 
(4) Cf. Nolilia Dignilatum Occidentis XI, Insignis viri, ilustris comilis sacrarum largitio- 
num, 14, T9, 16 et 77. Ed. Soeck, Berlin, 1876, pp. 148 et 152. 
(5) Livre X, tit. XXIL,, loi I. Ed. J. Godefroy, Leipzig 1736, t. IT, p.552 La traduction 
Clyde Pharr, Princeton, 1952, p. 288, a le tort, grave à mon sens. de 


di 
ne pas donner le texte la- 
Un. Il s'agit, en l'espèce, des barbaricarü d'Antioche el de Constantinople mais rien ne semble 
différencier ces artisans de ceux d'Occident, 

(6) Barbaricariü dicuntur, exprimentes ex auro el coloralis filis hominum formas, et diver- 


sorum animalium aut Specierum imilalum subtilitate veritatem. AENEtpos, XI, 775. Ed. Teub- 
ner, Leipzig, 1906, p. 529. Rappelons que le grammairien vivait au IVe sivele. 
CAC DES BUTOUNTONUMIN ETC CD OL ATOM p.90, 


(S) On se bornera à souligner que les recherches systémaliques entreprises 
du Musée historique lorrain confirment l'existence de facies provinciaux bien 
apparaissent dès le VIT siècle et se différencient nellemenl 


au laboratoire 
déterminés qui 


les uns des autres. 
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ment aurichalque, c'est-à-dire lailon), alors que l'incrustalion emploie des fils 
(laiton et quelquefois argent; l'or n'a été signalé que Lout à fait exceplion- 
nellement). Placage et incrustation sont, de facon générale, appliqués sur fer, 
quelquefois, mais rarement, sur bronze(ou sur cuivre ?), Les objets damasqui- 
nés sont essentiellement des garnitures de ceintures (plaques-boucles, contre- 
plaques, plaques dorsales, appliques), plus rarement des garnilures de chaus- 
sures, des éperons, des pommeaux d'épée, des fibules, des garnitures de har- 
nachement el jusqu'à des boucles de bandages herniaires. 

Ceci posé, voici comment opérailt l'ouvrier damasquineur : l'objet (de fer) 
recevait d'abord, à la forge, une forme qui était parachevée à la meule et à 
la main. Reslail à le plaquer où à Fincruster en combinant souvent l'une et 
l'autre techniques. Chacune donnait malière à des processus différents que lon 
décomposera comme suil, en distinguant tout d'abord deux sortes de placages : 

A) le placage à feuille conservée: il est exécuté le plus souvent sur fond 
de quadrillage, plus rarement il est pseudo-champlevé; il comporte parfois 


des incrustalions profondes (antôt réelles el Lanlôt simulées; — B) le placage 
en dentelle sur décor incisé. — En matière d’incrustalion on distinguera : 
A) l'incrustation directe sur fer: — B) l'incrustalion sur placage d'argent: 


— (:) l'incrustation en réserve. 
PLACAGE 


A Placage à feuille conservée. — La feuille d'argent (ou de laiton) re- 
couvre entièrement où du moins dans une lrès large mesure la surface pla- 
quée: elle n'est interrompue — quand ils existent — que par les témoins du 
pseudo-champlevé, les éléments réservés el les incruslalions sur placage qui 


seront étudiées plus loin. 


a) Placage sur fond de quadrillage.. — Celle technique, très employée du 
ve au vie siècle, est la plus ancienne; elle est un hérilage de l'Antiquité elas- 
sique?. La feuille est faite d'argent pur mêlé d'un peu de plomb afin doble- 
nir la malléabilité nécessaire: elle à été martlelée, puis convenablement re- 


euile; son épaisseur varie d'ordinaire de 2 à 4/10° de millimelre. 


Pour firer la feuille d'argent sur le fer, l'opérateur couvre au ciselet10 toute la 
surface à plaquer — préalablement bien planée — d'un réseau de fines stries parallèles 


orientées suivant deux directions qui se recoupent de manière à former un quadrila- 


9) Néron fit recouvrir de feuilles d'or, par ce procédé, une slalue de bronze due à Lysip- 
pe ; l'effet obtenu étant médiocre, il fit arracher les feuilles d'or et la stalue demeura sillonnée 
des stries nécessaires à la fixation des feuilles d'or. | | 

(10) Pelit ciseau à l'usage des orfèvres et des graveurs ; l'extrémité qui agit sur le mé- 


tal est fortement trempée; dans 16 cas qui nous oceuipe, Sa section est triangulaire. 
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Les stries sont profondes de trois à sir dixièmes de millimètres et séparées par 
ASE à 


. j j 1} 'j " » f > DANQ à NDN0Q 
imètre, elles offrent une section triangulaire (fig. 1) : le long de ces stries 


moins dun mi 
eourent de petites bavures produites par le refoulement du métal sous la poussée du 


siselet. Un tel dispositif a pour effet de permettre la firation de la feuille d'argent 


dans les aneilleures condilions possibles, et d'empêcher l'allongement de la feuille. 


e Cliché à Thourenin. 


Fig. 1. — Macrographie de la contre-plaque de Soyria (Jura), VIE siècle, Musée de Besançon, 
n° #59-2-1, Grossissement : 12. 

A: Plaque de fer quadrillée (maintenant oxydée), préparée pour recevoir le placage 
d'argent (maintenant arraché); — B : Gorges à section hémisphérique creusées dans le fer 
en vue de l'incrustation de fils de laiton sur placage d'argent; — GC : Placage d'argent en- 
core en place; il pénètre dans les gorges hémisphériques. — «a b et € d : segments de fils 


de lailon encore en place, incrustés sur placage d'argent. 


La fixalion s'opère comme suit : l'ouvrier pose sur l'enclume le fer dont la sur- 
face à plaquer a élé préparée comme il vient d'être dit. Il appuie d'une main la feuil- 
le dargent sur le quadrillage qui couvre celte surface, tandis que de l'autre, il mar- 
tèle fortement l'argent sur le fer; l'argent S'incruste dans les stries, en épouse la forme 
else trouve serti par les batures refoulées sous le choc du marteau; l'ouvrier procède 
ensuile au polissage. Le travail est rapide et ladhérence si bonne que lon pourrait croi- 
re la feuille d'argent brasée sur le fer. Le quadrillage Suivant deux directions à peu près 
rectangulaires empêche lallongement — done la déformation — de la feuille : l'argent 
est, en effet, refoulé en profondeur suivant deux sens différents qui se contrarient et 
tout excès de métal résultant de lamincissement de la feuille par le martelage de la 
fixalion disparait dans Les stries. Si les stries ne suivaient qu'une direction, à se pro- 
duirait dans le sens de celle direction un allongement non absorbé qui conduirait, en 
surface, à dinéoilables déformations. 
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Malgré l'oxydalion du fer, il esl quelquefois possible d'observer sur eer- 
laines damasquinures mérovingiennes le fond quadrilé visible en des endroils 
d'où le placage à disparu (fig. 1, A): il esl plus aisé d'observer le revers de 
fragments de placage détachés qui conservent laspecl exael de ce fond qua- 
drillé (fig. 2) el qui offrent l'aspect qaufré bien connu de quiconque à traité 


de semblables damasquinures. On observera par ailleurs que, sur les plaques 


2 


2: a" 
# bite : 


Cliché A, Thouvenin. 


FIG. 2. Revers d'un fragment qui conslitue un moulage de quadrillage creusé dans le fer de 
la plaque damasquinée. Il montre outre l’aspeel gaufré caractéristique du quadrillage, — 
les fines rayures perpendiculaires aux stries du quadrillage dues à la vibralion du ciselet 
durant l'exécution de ces stries, Grossissement : 15. 

Us6es il en est beaucoup — l'allure générale du quadrillage est Urès visi- 


ble: l'ensemble de la feuille d'argent a en effet disparu et il n’en subsiste que 
le contenu des stries (fig. 3) qui se délache en clair sur le fond sombre du 
fer oxydé. 

temarquons enfin que pour préparer la surface à plaquer, l'emploi du 
ciselet s'impose de préférence à l'emploi du burin: le premier arrache en effel 
un copeau continu qui forme le long de chaque slrie une bavure fine, den- 
lelée, peu écrouie, facile à refouler vers le fond de la strie el sertissant correc- 
tement l'argent, alors que le burin refoule une bavure minime el arrondie: 
une micropholographie faile sur le revers d'un élément de placage nous res- 
lilue l'aspect des stries sur les parois desquelles on observe de fines ravures 
dues à la vibration du ciselel progressant dans le métal; ces sltries sont eon- 


tinues sans déport visible; Poulil ayant glissé, Pune d'elles coupe en zig-zag 
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les voisines: si ce travail avait été exéculé au burin. on constaterait, à l’extré- 
9) 


milé de chaque coup de burin, un déport plus où moins prononcé (fig. 


Cliché À. France-Lanord. 


Fra. 3. — Plage de placage (sur fond de quadrillage) usé; de la feuille d'argent ne subsiste 
que le contenu des slries. Grossissement: 10. 


b) Placage sur fond pseudo-champlevé. — IT arrive quelquefois que la 
feuille d'argent (ou de laiton) plaquée n'est pas fixée au fer par quadrillage 
mais simplement sertie le long d'élroiles bandes de fer souvent ajourées en 
créneaux, les unes parallèles aux bords de la surface plaquée, les autres ré- 
parties sur elle de manière à servir à la fois de décor el de moyen de fixation. 
Nous avions d'abord supposé que ces bandes de fer élaient les (émoins d'un 
vérilable champlevé; mais défoncer de quelques dixkièmes de millimètre une 
surface de fer en réservant les bandes dont il s'agit et planer ensuile correc- 
lement celle surfacs défoneée est un Uravail long et fort difficile. Or, les damas- 
quineurs mérovingiens ont toujours soin de rechercher la facilité dans l'exé- 


culion. En l'occurrence, voier le détail de l'opération 


Après avoir tracé sur la surface à plaquer les bandes qui entend réserver, l'opéra- 
teur altaque le fer au moyen dun petit ciseau placé de biais perpendiculairement aux 
lignes qu'il a tracées et un peu en avant d'elles. Pénétrant dans le 1er, lelciseaw sou- 
lève el refoule on hauteur, vders chaque ligne tracée, une languette «de metal au pied «de 
laquelle se creuse un léger biseau. Si lon recommence l'opération en face et à faible dis- 
lance (1 à 3 mm.) on obtient un petit mur au pied duquel se trouve, de chaque côté, une 
pelile dénivellalion biseautée en direction des plages unies du reste de la surface. La 
feuille d'argent posée sur La surface du fer el martelée comme à l'ordinaire glisse Le long 
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des murs, s'insère à leur pied dans les petits biseaux, cependant que, sous l'action du 
marteau, le haut des murs s’abaisse et sertil l'argent dans les biseaux. Pour donner plus 
de solidité au sertissage et obtenir en méme temps un plus bel effet décoratif, les petits 
murs sont Souvent crénelés au préalable (fig. 4). Au cours du martelage, la bavure qui 
forme le haut de ces petits murs a tranché au moins partiellement la feuille de placage; 
aussi leur sommet est-il rendu aisément bien apparent par arasement de cette feuille. 


Cliché A. Thouvenin. 


FiG. 4. — Petits murs crénélés du pseudo-champlevé se détachant sur le placage de laiton. 
Plaque-bouele du VII siècle du Musée de Rouen. (Grand. nat.). 


Nous avons constaté l’emploi de ce procédé en particulier dans les deux 
cas suivants : lors de la substitution à la feuille d'argent d’une feuille de lai- 
ton (d'aurichalque jouant l'or) qui est moins malléable (fig. 4); — lors de 
l'exécution, sur la surface à plaquer, d’inscrustations profondes (sur lesquelles 
on reviendra plus loin) qui exigent un grand allongement de la feuille d’ar- 
gent (fig. 7). 

Le travail peut également être conduit de manière à lever une simple 
languette de métal et non un mur (travail effectué d’un seul côté des lignes 
tracées et non des deux côtés); de telles languettes délimitent de petites plages 
de manière à former un décor plus ou moins compliqué. Si la feuille de mé- 
tal précieux est très mince, le sertissage peut alors se faire avec un simple 
morceau de bois dur et la surépaisseur de la feuille n’est pas visible à l'œil; 
c'est en particulier ce qui se passe dans cerlaines damasquinures chinoises du 
temps de Han, telles que cette fibule de mes collections qui est de cuivre pla- 
qué d'or et d'argent (fig. 5); le cuivre s'oxydant moins que le fer, la prépa- 
ration d’une plage dont le placage a disparu est ici bien visible (fig. 6), encore 
que l'oxydation ait fail disparaître une grande partie de la languette refoulée 
au maillet ou au marteau. 


c) Placage avec incrustations profondes réelles ou simulées. — Au lieu de 
couvrir une surface bien plane, le placage s'enfonce quelquefois profondément 
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Fi. 5. — fFibule chinoise du temps des Han, 
plaquée d'or et d'argent sur cuivre. 
Coll, E. Salin (grand. nat.). Dessin 


de A. de Merlzenfeld. 


Cliché A. Thouvenin 


Fi. 6. — Plage de la mème fibule dont le 
placage partiellement arraché montre la 
préparation par pseudo-champlevé. Grossis- 
sement: 4. 


par endroits; le décor est alors composé d'éléments plans et d'éléments creux 
allernés, la feuille d'argent plaquée dans les creux en épouse exactement la 
forme mais elle n'y est pas fixée. 


Le décor creusé au préalable dans le fer peut être géométrique, affecter par exrem- 


ple la forme de pyramides à base losangée où triangulaire juxtaposées (fig. 7). I peut, au 
contraire, se compliquer davantage, prendre l'aspect d'un décor floral stylisé, commu 


dans l’admirable garniture de ceinture du cimetière Saint-Vincent à Paris (fig. S). con- 


servée au Musée Carnavalet. La feuille d'argent est fixée sur le fer, en général par 
pseudo-champlevé ou par combinaison de pseudo-champleré, d'échelles (sur lesquelles 


on reviendra ci-après) et de quadrillage; l'opérateur refoule ensuite avec précaution 


dans les creux, de préférence au moyen d'un outil de bois, les parties de la feuille d'ar- 
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Cliché A. France-Lanord. 


Fi1G. 1. _ Plaque-boucle du VIF siècle du musée d'Auxerre, plaquée d'argent. Incrustations pro- 
fondes géométriques, fixation par pseudo-champlevé en échelles. (Longueur sans la hou- 
cle : 0 m. 15). 


: 


PAREEE LL LE 


Cliché A. France-Lanord. 


ï. 8. — Plage légèrement grossie de la grande plaque-boucle du VIII siècle du cimetière 
Saint-Vincent à Paris (Musée Carnavalet), montrant : — un décor floral stylisé traité en 
incrustation profonde, — une incrustation directe de laiton sur fer, — la fixation par pseudo- 


champlevé (murs crénelés et échelles réservées). 


ent suspendues au-dessus d'eux : ce travail est (rès délicat, toute brusquerie pouvant 


faire craquer l'argent le long des bords de l'incrustation profonde. Ainsi emboutie, la 


feuille d'argent est très rigide (nous l'avons constaté en particulier lors de la remise en 


état d'une plaque-boucle du musée d'Auxerre (fig. 7) dont le placage entier s'était 
détaché); les éléments firés par pseudo-champlevé échelles ou quadrillage, sur Les 
arlies planes de la surface du fer lui assurent une adhérence suffisante. 


/ 
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Cliché A. Thouvenin. 

FIG. 9. — Contre plaque de Marnoz (Jura). VIT siècle. Musée de Besançon, n° 810-2-1. — Enca- 
drement en sarcophage décoré en incrustation profonde simulée. On distingue dans la partie 
de cel encadrement, en haut et à gauche, la gorge qui recevra l'incrustation profonde simu- 
ESS (bone 2 Oum, 20) 


Cliché A. Thouvenin. 


Fi. 10. — Elément grossi de celte gorge obtenue par trois coups de ciseaux (2 coups donnés 
de biais encadrant un coup donné à plat). On distingue, en haut et en bas les traces du 
quadrillage destiné à fixer la feuille d'argent plaquée. Grossissement : 18. 

Il existe une variante simulée d’un tel décor qui donne l'impression d’in- 
crustations profondes mais qui est d’une réalisation plus aisée et beaucoup 
plus rapide. Nous l’avons observée le long de l'encadrement en sarcophage du 
champ médian de certaines plaques (du pays burgonde en particulier). Cet en- 
cadrement est constitué par une bande ornée d'une frise de petits motifs re- 
poussés en profondeur dont la réalisation semble, au premier abord, très déli- 
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cale; mais l'étude de la garniture de ceinture de Marnoz dans le Jura (fig, 9) 
nous a révélé le processus de fabrication suivant qui est, au contraire, assez 


simple, encore que fort ingénieux 


A l'emplacement de la bande en sarcophage, on enlève au ciseau plusieurs copeaux 
de métal juxtaposés de manière à former une gorge de la largeur de la bande et d'une 
épaisseur de cinq à huit dixièmes de millimètre (fig. 10). Le placage de la feuille est 
exécuté tout autour sur fond de quadrillage comme à l'ordinaire. On prend alors un 
poinçon de forme et l’on exécute au poinçon et au marteau le décor de l'élément de 


Cliché A. Thouvenin. 


F1G. 11. — Plage de placage partiellement encastré dans la même gorge et décoré au poinçon 
‘une petite pyramide à base de losange, imprimée en creux est encadrée par quatre petites 
pyramides à base à peu près triangulaire). Grossissement : 12. 


feuille qui recouvre la gorge (fig. 11); l'opération est réalisée aisément, très rapidement et 
sans danger de déformation (la surface du poincon de forme est faible, l'argent est serti 
au fond de la gorge par des bavures faites au ciseau). L’ingéniosité de ce procédé montre 
bien à quel point le damasquineur mérovingien était en possession de toutes les res- 


sources de son art. 


emarquons enfin que dans quelques cas ??, des plages de laiton, souvent 
en forme de médaillon. à décor floral ou animalier traité en incrustation pro- 
fonde réelle. sont isolées au milieu du placage d'argent qui recouvre le reste 
de la surface: leur fixation est réalisée par pseudo-champlevé. 


11) Conservée au Musée de Besançon, n° 870-2-1 du catalogue. 
(42) C'est le cas de la plaque de Chaffois conservée au Musée de Besançon, n° 885-2-2 du 


catalogue. 
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B) Placage en dentelle sur décor incisé. — Un très grand nombre de 
damasquinures mérovingiennes offrent un décor ajouré dont la plupart nee 
éléments sont filiformes. Sur les unes, le champ médian est souvent orné 
d'un décor de vannerie (avec damier et pointillé) cependant que lencadre- 


NE D 
HE. 


NL 


Cliché A. France-Lanord. 


Fig. 12. — Placage en dentelle sur décor incisé (décor de vannerie, hachures), plaque-boucle du 
cimetière Saint-Vincent à Paris (Musée Carnavalet). Vers 700. (Echelle : 1/2). 


Cliché A. France-Lanord. 
FiG. 13. — Placage d'argent en dentelle sur fond incisé (décor de rubans, ete.). Plaque-boucle 
de la sépulture n° 15 de Lezéville (Haute-Marne). Vers 600. Coll. E. Salin. (Grand. réelle). 
On distingue sur les «rubans » en forme de dragons très stylisés les traces des bavures 
laissées dans les gorges par les eoups de ciselet; elles ont, par endroits, sectionné la 
feuille de placage. 


ment se compose de hachures, de nids d'abeilles, de marches d'escalier, de 
lignes brisées #, offrant ou non des {races de décor animalier (fig. 12). Sur 
les autres, des rubans plus larges courent et s'entrelacent (fig. 13). 


Pour obtenir de semblables damasquinures, on incise la surface du fer de manière à 


reproduire entièrement le décor à damasquiner. Cette surface est attaquée au ciseau 
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étroit pour les éléments fiiformes (hachures, lignes brisées, etc), au ciseau plus lar- 
ge pour les éléments offrant une surface plus grande (carrés du damier, rubans), au poin- 
çon affilé pour le pointillé. L'opérateur pose ensuite la feuille d'argent sur la surface 
ainsi préparée et la martèle fortement. L'argent pénètre dans les incisions et s’y trouve 
serti par le refoulement, sous les coups du marteau, des bavures formées le long des in- 
cisions. Il suffit alors d'araser l’ensemble de la surface pour que le décor d'argent ajouré 
apparaisse. C’est la technique de l'azziminia 14, encore employée dans le cours du Moyen 
Age. 


Celle méthode est d'une réalisation très rapide et très économique. Elle 
convient surtout aux pièces «bon marché», de style souvent fort médiocre 
qui ont élé répandues à profusion au vrr sièele, en Gaule mérovingienne, par- 
tout où l’on rencontre des damasquinures. J'avais cru, tout d’abord, qu'il s’agis- 
sait en l'occurence non de placage mais d’incrustation de fils d'argent #5. Cepen- 
dant des auteurs avaient signalé 16 que dans certaines damasquinures dont le fer 
était très corrodé, tandis que l'argent demeurait à peu près intact, ils avaient 
recueilli en un seul morceau l’ensemble du décor ajouré qui formait en quel- 
que sorte une dentelle; l'observation sur une série de décors relativement tar- 
difs (2 moitié du vrr et vire siècles) de tels placages dont le revers offrait des 
traces de fusion me fit croire qu'il s'agissait d’incrustations ultérieurement sou- 
dées ensemble par fusion; d’autre part, le fait qu’au cours du décapage par 
voie sèche de damasquinures un peu plus anciennes (première moitié du vir 
siècle), bien des éléments (des hachures en particulier) se détachaïent isolément, 
paraissait confirmer mon sentiment. 


Mais lorsque l’on veut reproduire une damasquinure de ce type, on constate qu'il 
est fort difficile d'incruster un fil sans écraser, pendant qu’on le martelle dans son lo- 
gement, la bavure de l’incision voisine. Comme, par ailleurs, la soudure par fusion de 
tous les éléments filiformes est tout à fait problématique, car l'argent « perlerail » au 
lieu de se souder, force est d'admettre qu'il s'agit d'un placage — méthode infiniment 
plus rapide qui correspond bien à la manière d'opérer des démasquineurs mérovingiens, 
chez lesquels on sent constamment le souci d'arriver au résultat avec le minimum de 
peine. 

Remarquons, en outre, que la juxtaposition de fils dans les éléments plus larges de 
manière à former des rubans qui s’'entrelacent paraît impossible à réaliser quand on 
opère de ses mains; les fissures longitudinales observées sur ces rubans dans les damas- 
quinures mérovingiennes résultent de la juxtaposition non de plusieurs fils d'argent. 
mais de la juxtaposition de plusieurs saignées faites au burin pour obtenir la largeur 
voulue, dans le fer de la surface à damasquiner, la bavure qui sépare deux saignées 

(13) Cf. Le fer à l’époque mérovingienne, pp. 143 à 145. 

(14) De alla gemina qui signifie : tout le champ. 

(145) Le fer à l’époque mérovingienne, pp. 139, 162 et suiv. 

(16) Cf. M. À. MrAILLE, Rapport sur les tombeaux trouvés à Neuvicq (Charente-Inférteu- 
re), Congrès archéologique de France, 1865, Paris 1866, p. 598. 
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ayant naturellement tendance à couper la feuille d'argent durant l'exécution du placage. 
Ouant à la chute, en cours de traitement au laboratoire, de certains éléments de la damas- 
quinure, tels que les hachures, elle doit être attribuée aux sections provoquées au 
cours du martlelage dans une feuille d'argent très mince par des bavures laissées sur 
le fer lors du travail au ciselet ; si, lors du traitement au laboratoire, les restes oxydés 
du sertissage disparaissent, l'élément sectionné se détache tout naturellement. 


INCRUSTATION 


A) Incrustation directe sur fer. — Il s'agit d'un travail fort simple, clas- 
sique aujourd'hui encore en Afrique du Nord. 


A l’aide d’une petite gouge (de section hémisphérique), l'opérateur trace dans le fer, 
en suivant des contours dessinés à l'avance, une gorge assez profonde et relativement 
large (de l’ordre de 5/10° mm.) si on la compare aux stries du quadrillage précédemment 
décrit. Comme au cours du travail au ciselet, l’outil enlève un copeau de métal tout en 
refoulant, au-dessus de la surface du fer, une fine bavure qui servira au sertissage. 
Ceci fait, l'opérateur engage d’une main, dans la gorge, l'extrémité d'un fil (de laiton ou 
d'argent) convenablement préparé1T et recuit; de l'autre, il martelle Le fil à petits coups 
rapprochés de manière à le faire pénétrer au fond de la gorge dont ce fil épouse la for- 
me cependant qu'il s'écrase à la surface et se trouve serti par la bavure. 


Pour plus de sûreté et aussi par souci d'esthétique, l’on remarque fréquem- 
ment que l’artisan mérovingien retouchait l’incrustation au moyen d’un burin 
très fin «en langue de carpe » #, Une série de coups de marteau donnés sur 
le burin le long de l’incrustation avait pour effet d’abord d'écraser à nouveau 
et davantage le fil dans la gorge et d'autre part de tracer sur ce fil tantôt une 
ligne médiane, tantôt des hachures à 45°. Il en résultait un décor supplémen- 


taire cependant que la fixation du fil — souvent peu régulier puisque non 
tréfilé avec la rigueur désirable — était mieux assurée. 


Dans quelques cas relativement peu nombreux, la damasquinure sur fer 
se limite à de telles incrustalions combinées avec un placage en dentelle réali- 
sées avec du laiton. 


Remarquons aussi que la technique de l'incrustation a toujours été em- 
ployée en particulier pour réaliser les frises de hachures transversales qui 
décorent les boucles (accompagnées ou non de plaques) du v° siècle et du 
début du vr. 


(17) Des filières rudimentaires devaient exister à l'époque mérovingienne ; en l'occurren- 
ce il suffit de percer un trou rond dans une plaque de fer et d'y passer à force à la main une 
petite lanière d'argent ou de laiton ; mais il est évident que le fil ainsi obtenu n'avait pas la ré- 
gularité d’un fil correctement tréfilé. 

(18) Se dit d'un burin dont le profil du tranchant offre un arrondi très prononcé. 
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B ryctat: a . as: à Var I LC 
) Incrustation sur placage d'argent. — Plus souvent et. particulièrement 
dans certaines régions (elles que la Haute-Saône el le Jura, le décor de laiton 


se détache sur fond d'argent (fig. 14 et 1). On opère alors comme suit : 


Cliché A4. Thouvenin. 


F1G. 14. — Incrustation de laiton sur placage d'argent. Contre-plaque de Soyria (Jura). (Légère- 
ment réduite). VII siècle, Musée de Besançon. (Longueur: 0 m. 125). La plage cerclée en 
pointillé correspond à la macrographie fig. 1. 


L'opérateur couvre la surface de fer d'un quadrillage comme expliqué plus haut, 
puis il trace sur cette même surface, sans s'occuper du quadrillage qu'il recoupe, le dé- 
cor qu'il entend réaliser par incrustation de laiton; il creuse à la gouge à section hémis- 
phérique les gorges correspondantes à ce décor (fig. 1, B) mais il a soin aussitôt après 
abattre les bavures. IL plaque ensuite sur la surface de fer la feuille d'argent suivant 
la méthode habituelle (fig. 1, C). Par suile du martelage de la surface, la feuille pénètre 
légèrement (sans être coupée par des bavures puisque celles-ci ont été arasées) dans 
les gorges creusées à la gouge qui apparaissent légèrement en creux; l'opérateur voit 
done se détacher en creux Le décor à incruster; il suit alors Le tracé de ce décor avec un 
fil de laiton qu'il incruste comme il vient d'être dit; la présence de la feuille d'argent 
permet de sertir Le fil de laiton malgré l'absence de bavures de fer le long des gorges 


fi4. f_.æbhet ed): 


L'arrachement de fils de laiton et de plages de placage d'argent permet 
d'observer sur les damasquinures mérovingiennes la trace des opérations qui 
viennent d'être décrites: c'est le cas, en particulier, de la plaque-boucle de 


Soyria (Jura) 1# que l'on a choisie comme exemple (fig. 1). 


(19) Conservée au Musée de Besancon, sous le n° 859-2-1. 


4 (b) 
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C) Incrustation en réserve. — La damasquinure avec incruslation en re- 
serve, très fréquente à l'époque mérovingienne combine la technique du pseudo- 


€ 


champlevé, la technique du quadrillage el la technique de l’incrustalion pro- 
prement dite. 


L'opérateur trace, sur la surface à damasquiner, les plages qu'il entend réserver; 
puis il élève, autour de ces plages, les petites languettes du pseudo-champlevé, le biseau 
qui accompagne les languettes étant tourné vers les plages à plaquer; celles-ci sont en- 
suile quadrillées suivant la méthode habituelle; la surface est alors prêle à recevoir le 
placage dont les bords sont sertis, Le long des réseroes, par le pseudo-champlevé, ce- 
pendant que le quadrillage assure ladhérence de l'ensemble. Après arasement (d'autant 
plus aisé que les bavures des languettes ont sectionné plus ou moins complètement la 
feuilles d'argent le long des réserves), Les réserves se délachent sur le fond plaqué : Au 
cune dénivellalion n'est praliquement sensible. 

IL est alors aisé de procéder à l’incrustation directe sur fer des réserves; jralique- 


ment celles-ci ont la surface voulue pour que le fil de laiton incrusté apparaisse enca- 


Cliché A. France-Lanord. 


FiG. 15. — Incrustation dans d'étroites réserves de fils de laiton en forme de crochets: placage 
d'argent pseudo-champlevé en pelits murs crénelés. Plaque-boucle de la sépulture n° 52 de 
Lezéville (Haute-Marne). VII siècle. (Coll. E. Salin). (Légèrement réduite). 


dré d'un étroit liseré de fer qui le sépare de l'argent (fig. 15); après le brunissage dont 
il sera question ci-après le laiton est ainsi beaucoup plus visible que S'il se détachait 
directement sur l'argent; cette technique est plus soignée — plus coûteuse aussi — que 
lincrustation sur placage d'argent, qui ne permel pas d'obtenir des effets aussi contras- 
tés. 

Une dernière variante permet daccentuer encore de tels effets par l'emploi d'échel- 
Les qui sont souvent de laiton. Voici comment on opère : les réserves un peu plus lar- 
ges affectent la forme de bandes continues; ces bandes, sont, après placage et arase- 
ment de la feuille d'argent, sillonnées à la gouge de traits transversaux. réguliérement 
espacés à la manière d'échelons. On place alors sur chaque bande réservée une petite 
bande de métal (laiton) à plaquer, plus large qu'elle d'environ 1 mm. et on la martèle 
sur la bande réservée : le laiton s'incruste dans les «échelons ». IL se sertit également 
dans l'argent qui remplit partiellement les biseaur courant le long des onoueites dut 
pseudo-chanmplevé, ce qui donne naissance aux «montants » : on rase alors los à la 


surface des réserves et l'« échelle » apparait. 
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| Une garnilure de ceinture du musée du Pux (provenant de Lorraine ; 
il n’y a, 


s 


praliquement, pas de dam asquinures en Haute-Loire), que nous avons 
réce Ù à 

miment frailée, offre un excellent exe Mple d'une semblable fechnique (fig. 
16) : 


) ‘ Û À Dre) 
on remarque que l'argent ressort sous les bords extérieurs des montants 


Cliché A. Thouvenin. 


- Incrustations, en réserve, d'échelles de laiton et de fils de laiton sur placage d'argent 
quadrillé). Détail d'une plaque-boucle provenant de Lorraine (Musée du Puy [Haute-Loire]). 
Fin du VIT: siècle. Grossissement : 3. 


des échelles mais qu'aucune trace d'argent n'est visible à l’intérieur de celles-ci 
les traces claires que l’on distingue sur la photographie entre quelques éche 
lons sont du fer mis à nu au cours du décapage). 


Le décor en échelles peut être obtenu plus simplement en employant un 
seul métal (l'argent): on réserve les plages correspondantes el on les prépare 
en pseudo-champlevé: le reste de 


plaque esl quadrillé comme à lordinaire : 
on fixe alors la feuille d'argent 


par martelage el on l’arase au-dessus des 
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échelles. Celle technique a été observée par exemple sur une plaque-boucle de 
la collection de l'abbé Lacroix trouvée dans l'Yonne (fig. 17) et aussi sur la 


grande plaque-boucle du Musée Carnavalet (fig. à). 


Fig. 17. — Incrustalion, en réserve d'échelles et placage sur fond de quadrillage. Plaque-boucle 
de l'Yonne. VII: siècle. (Grand. réelle). (Coll. Abbé Lacroix). 


Les diverses lechniques qui viennent d'être décrites sont rassemblées de 
facon schématique sur la figure 18 qui reproduit les reconstitutions réalisées 
au Laboratoire du Musée historique lorrain par M. Aimé Thouvenin, auxquelles 
on à fail allusion au début du présent article. 


BRUNISSAGE 


Tout le décor de l’orfèvrerie mérovingienne se fonde sur le jeu des couleurs. 
Il est donc cerlain que les artisans mérovingiens se sont efforcés, en matière de 
damasquinure, d’oblenir des effets aussi contrastés que possible. L'opposition 
entre le blanc de l'argent et le jaune de l’aurichalque étail certainement aecen- 
tuée par un brunissage du fer encadrant le décor, brunissage qui devait, sui- 
vant les tempéralures oblenues, donner des {ons allant du brun plus où moins 
foncé au bleu violacé. Il est cerlain qu'à une époque relalivement (ardive (se- 
conde moitié du vrr el vins siècles), le brunissage était effectué à température 
suffisamment élevée pour déterminer un commencement de fusion de l'ar- 
gent; la lempéralure de réchauffage devait alors être voisine de 1.000°: l'as- 
pecl des éléments de damasquinure qui offrent au revers l'aspeel «coulé » en 
témoigne (fig. 19); la feuille d'argent employée au placage parait, alors, par- 
üiculièrement épaisse. Pour autant que l'on puisse en juger, il n'en étail pas 
de même au début de Fépoque mérovingienne, soil que le réchauffage ait été 
conduit à lempéralure plus basse, soit même que le fer ait été bruni à froid 
au moyen de substances inconnues de nous. 
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Reconstitution des techniques des-damasquinures mérovingiennes suivant les dernières 
techniques décrites au cours de cet article, par A. Thouvenin, au Laboratoire de recherches 
archéologiques du Musée historique lorrain à Nancy : 1"° ligne, de gauche à droite : placage 
à feuille conservée sur fond de quadrillage; avec incrustation sur placage d'argent; — 
avee incrustation profonde; — avec incrustation profonde simulée; 
droite placage en dentelle; inerustation directe sur fer; 
échelle 


— ?° ligne: de gauche à 
— jncrustalion en réserve, 


Cliché A, France-Lanord. 
Revers d'un élément de damasquinure du VIT: siècle portant la trace d'un début dt 


Fi@. 19. 


fusion. 
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Il ressort de tout ceci que le barbaricarius ou le /aber argentarius méro- 
vingien avait à sa disposition une gamme de techniques el de tours de main 
qui témoignent d'abord dune connaissance parfaite du métier. Les hommes 
qui ont exécuté — par milliers, j'y insiste à nouveau — Îles damasquinures 
que les tombes nous ont conservées, savaient jouer de loules les subtilités de 
leur art, de manière à produire tantôt en strie des ouvrages fabriqués à bas 
prix lelles que les plaques de ceinture à placage en dentelle sur fond incisé 
caraclérisées par le décor de vannerie, tantôt, au contraire, des œuvres uni- 
ques, de qualité rare, qui constituent d'authentiques chefs-d'œuvre et témoignent 
d'autant d'habileté dans lexéculion que de goût et de sens artistique dans la 
composition. À cet égard la grande garniture de ceinture de Fancien eimelière 
Saint-Vincent à Paris datant environ du milieu du vine siècle où se combinent, 
avee un art consommé, le placage par pseudo-champlevé, avec incrustation 
profonde, et en dentelle sur fond incisé, en même temps que lincruslation avec 
décor poinçonné, marque sans doute l'apogée de la damasquinure sur notre 
sol. La qualité dominante de l’art mérovingien, le sens de la couleur, se retrouve 
dans {ous ces ouvrages où l’opposibon des {ons est souvent extrêmement ha- 
bile. Les matériaux emplovés (émoignent d'un choix aussi judicieux que possi- 
ble au lemps considéré; lPaurichalque, qui joue fort bien l'or, substitué à Por 
véritable devenu {rop rare, l'argent ballu en feuilles {très minces (il en fallait 
done peu pour couvrir une surface relativement grande) permettaient d’exé- 
euler des parures d’une incontestable qualité sans que le prix en devienne pro- 
hibiüif ou l’exéculion impossible faule de matière première. Nous sommes 
donc en présence d'un art en pleine possession de tous ses moyens d'erpres- 
sion; d'un art qui fait honneur à notre pays car il a contribué —— nous l'avons 
déjà dit et j'y reviendrai — à la fois à donner leur visage aux arts populaires 
régionaur qui caractérisent nos provinces et à jeter les fondements de notre 
art nalional; d'un art qui apporte son témoignage à ceux qui estiment avec moi 
que la Nation française élait déjà en puissance dès le haut Moyen Age et prête, 
on fonction des circonstances, & jaillir du vieur cadre romain et du terroir 
gaulois Jécondés par un renouveau douloureux. 


IH convient enfin de souligner l'analogie qui existe entre les damasquinu- 
res mérovingiennes el les damasquinures chinoises du temps des Han plus 
anciennes de plusieurs siècles; celle analogie existe (ant dans les techniques, 
on l'a vu plus haut, que dans cerlains décors (rès particuliers (tels que le poin- 
tillé). I ne saurait, en loccurrence, êlre question d'échanges directs entre 
Exlrême-Occident et Extrême-Orient. Mais il paraîl vraisemblable qu'à tra- 
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vers la steppe — elle s'étend, ne l'oublions pas, des rives du fleuve Jaune jus- 
qu'en Autriche, aux portes de Vienne, — des (radilions venues du Moyen-Orient 
(en particulier de la Syrie, patrie probable des barbaricarii), se sont propagces 
à travers l'Asie, tantôt vers l'Est et tant vers l'Ouest par le canal de peuplades 
telles que les Sarmales: ces derniers en effet ont effectué d’abord un grand 
mouvement d'Ouest en Est aux abords de l'ère chrétienne, puis un mouvement 
en sens inverse au cours des premiers siècles de notre ère. 

L'art des barbaracarii romains nous est encore mal connu: si la statue 
due à Lysippe que Néron voulut fallacieusement embellir fut dorée par placage 
sur fond rayé (quadrillé), le casque de Besançon, que notre laboratoire vient 
de faire revivre, élait simplement recouvert d'une feuille d'argent fixée par 
serlissage sur les bords el en quelques points de sa surface: les techniques mé- 
rovingiennes nous apparaissent & priori comme plus diversifiées et plus sub- 
üiles que les techniques romaines: il est vraisemblable qu'elles sont partielle- 
ment issues d'apports successifs? auxquels se sont adaptés les barbaricartii 
mérovingiens. Le style des décors animaliers offerts par tant de damasqui- 
nures mérovingiennes donne à penser que ces apports sont, en partie du moins, 
venus de la steppe. Is doivent également être originaires pour partie de Syrie 
et d'Egypte cople, comme ceux dont sont issus les cuirs kairouanais du 1x° siè- 
ele publiés par MM. Georges Marçais et Louis Poinssot #1. L'une et l’autre origi- 
nes sont probables el nous retrouvons, semble-{-il, dans l’art des damasquineurs, 
le complexe qui domine, à mes veux, les divers aspects de l’art mérovingien, 
cet art dans lequel viennent interférer des influences toutes originaires du 
Moyen-Orient, mais apportées par deux voies différentes, les unes à travers la 


(20) Remarquons en particulier que le renouveau de la damasquinure en Gaule mérovin- 
prés avec les mouvements de peuples déterminés par la migration des Avars. 
gienne, qui s'amorce à la fin du vi‘ siècle, après un hiatus encore inexpliqué, coïncide à peu 

Remarquons aussi que la surface des innombrables damasquinures décorées par placage, 
échelonnées de la fin du vi* au vu: siècle, a toujours subi l'une des préparations décrites ci- 
dessus: l’adhérence de la feuille d'argent au fer était ainsi bien assurée. Antérieurement à 
l'hiatus du vr siècle, il n’en a peut-être pas toujours été ainsi. Couverte d'une feuille d'argent 
trop épaisse pour se prêter commodément au mode de fixation habituel, la petite plaque boucle 
de la sépulture n° 192 de Lezéville en Haute-Marne (cf. E. SALIN, Le cimetière barbare de Lezé- 
ville, Nancy-Paris-Strasbourg, 1922, pl. Il, 3) est en effet traversée par trois rivets de fer qui 
semblent maintenir assemblés à la fois la feuille d'argent, la plaque de fer et le cuir de la cein- 
ture, technique comparable à celle qu'offrent cerlains ouvrages romains (comme le casque de 


Besancon évoqué ci-dessus). D'autres plaques-boucles identiques — comportant en partieu- 
lier le même dispositif de rivels — ont été trouvées à Bâle, sépulture nos 19 de Gotter- 


barmweg et 63 de Kleinhüningen (Cf. W, Hozmquisr, Tauschierte Melallarbeiten des Nor- 
dens, Stockholm, 1951, p. 44; leur étude technique n'a pas élé faite). Ges diverses pla- 
ques, aisément datables, appartiennent aux abords de l'an 500. 

(21) Objets kairouanais, IA* au XII* siècle, Tunis 1948. Les schémas de la fig. 66 et les 
reproductions des 18 premières planches offrent avec nos placages en dentelle et leur décor 
incisé, de remarquables similitudes. 
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steppe par la voie intercontinentale, les autres d'escale en escale, par la voie 
méditerranéenne, Les marchands Csyriens » furent les véhicules de celles-ci, 
les nomades les véhicules de celles-là, et ces nomades furent les hériliers de l’art 
eréeo-sarmale du Pont-Euxin, plus où moins sinisé par les Huns et par les 
Avars. 

Edouard SALIx. 
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NOTES 


L'INDUSTRIE DE LA RÉSINE DANS LES CAUSSES 
ET SON EXTENSION DANS L'EMPIRE ROMAIN 


Au mois d'août 1951 des ouvriers, tra- 
vaillant à la réfection du chemin qui 
joint la route D. 29 à Millau, mirent au 
jour plusieurs fonds d'urnes du type 
classique des brülades des causses 1, Ce 
site romain est situé à quelques 1.200 m. 
au N-NE de la bergerie de la Bresse, 
(commune de Peyreleau, Aveyron); nous 
l'avons baptisé Brülade de la Bresse. 


Avertis de la découverte par M° Louis 
Bernat, nous nous rendîmes sur les lieux, 
malheureusement trop tard : deux urnes 
avaient été enlevées par des amateurs, 
deux autres gisaient en bordure de la 
station, heureusement quatre autres 
avaient été transportées, par les soins de 
l'ingénieur des P. et C., à Peyreleau. Nous 
n'avons donc pu faire d'observation di- 
recte. D'après les renseignements re- 
cueillis, les vases étaient disposés, com- 
me dans nos précédentes trouvailles, peu 
éloignés les uns des autres. Les 8 vais- 
seaux dégagés, dont il ne restait que les 
parties basses, renfermaient des pains 
de poix. Les blocs résineux n'étaient pas 
ici homogènes mais souvent stratifiés par 
des couches de sable dolomitique; ces 


(1) L. Bazsan, L'industrie de la poix sur 
les causses, P.V. Soc. Let. Sc. et Arts Avey- 
ron, t. 33, 1940, p. 383. 


impuretés proviennent sans doute d'inter- 
ruptions dans la distillation. Une épaisse 
couche de sable dolomitique entourait 
même un pain. Un dépôt charbonneux. 
variant de un à plusieurs centimètres. 
existait entre les récipients et leurs con- 
tenus, détail que nous avions déjà re- 
marqué dans d’autres stations. Les vases 
élaient percés, comme d'usage, d'un trou 
à leur base. Sur l’une des urnes recueil- 
lies par M. Bonnet, ingénieur des P. et C. 
l'ouverture avait été partiellement obs- 
truée par un bouchon découpé dans un 
tesson de vase brisé; cette disposition 
pouvait permettre à l’eau de condensation 
de s'échapper dans le sol sableux sans 
laisser s'écouler la résine. 


x 


M. Bonnet a recueilli, à côté des urnes. 
une monnaie de bronze de Domitien.? 
Un fragment de vase de la Graufesenque. 
découvert aussi par M. Bonnet, présente 
un centaure marin, poinçon qui n'exis- 
tait qu'à l’état fruste dans les documents 
Hermet 8 : il vient donc compléter heu- 
reusement notre série de sujets figurés. 


Au hasard de nos prospections eaus- 
senardes nous avons repéré les emplace- 
ments de nouvelles brülades qui s’ajou- 


(2) (IMP. CAES DOMIT AVG) GERM COS XII 
(cENS PEP P pP), tête laurée à droite. R/ (VIR- 
TVTI) AVGVSTE SC, la Valeur debout à droite. 

(3) F. HERMET, La Graufesenque, Paris. 
Leroux, 1934, pl. 22, n° 19. 
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tent à nos précédentes listes 4 Leur in- 
ventaire détaillé ne présenterait, pour le 
moment, que peu d'intérêt: elles sont 
très nombreuses sur les plateaux cal- 
caires des causses (au nord de la Dourbie) 
où presque toutes les combes abritées en 
recèlent. L'important serait de pouvoir 
délimiter leur zone d'extension et d’étu- 
dier pourquoi le causse du Larzac, malgré 
les pinèdes de sa partie septentrionale, 
en présente pas: ou plus exactement 
de contrôler si vraiment elles sont 
inexistantes sur ce territoire. 

La résine a joué un grand rôle dans le 
inonde romain; nous ne reviendrons pas 
sur cette question, renvoyant aux pages 
de Pline, citées dans la thèse de M. 
Erasme Loir 5. Devant les utilisations di- 
verses de ce produit, un problème se po- 
sait à nous : comment pouvait-il se faire 
qu'on n'ait jamais trouvé, dans d’autres 
régions à pinèdes, des exploitations de 
poix semblables aux brûlades des causses? 
fa question était si peu connue jusqu’à 
maintenant que le regretté Alexandre Al- 
benque pouvait écrire qu'il n'avait été 
trouvé de trace de cette industrie dans 
aucun autre pays 6. 


Or, sans pouvoir affirmer encore l’uni- 
versalité, dans l'empire, de l'extraction de 


(4) L. BALSAN, Stations gallo-romaines des 
CAUSSES, PV. Soc Let, SC. ANS ATeUrON, 
133, 1940 pp.…118-125: 

(5) E. Lorr, L'industrie de la résine dans 
{es causses à l’époque gallo-romaine, thèse 
de pharmacie, Nancy, 1940, p. 137. 

Nous devons cependant signaler une utili- 
salion, très peu connue, qui semble avoir né- 
cessité de grandes quantités de résine: celle 
de l'isolement de certaines habitations contre 
l'humidité. M. F. BENOIT a trouvé, en Arles, 
un bâtiment, vraisemblablement destiné à 
émmagasiner du blé, dont le plancher était 
016 du sol par une épaisse couche de ré- 
sine. 

(6) À. ALBENQUE, Les Rutènes, Rodez 1948, 
p. 167. 


la résine par distillation du pin, nos re- 
cherches permettent d’entrevoir une 
grande dispersion de cette industrie. Il y 
aura lieu d'étendre les prospections dans 
les régions où le pin fut un des éléments 
de la végétation arborescente primitive. 
Il est vrai qu'inversement l'industrie gal- 
lo-romaine du goudron pourra nous éclai- 
rer sur les peuplements sylvestres an- 
ciens 7, Voici quatre preuves de cette ex- 
tension : 


a) Nous devons à M. Gaudron, secrétaire 
de la S.P.F., la connaissance de la pre- 
mière station. Il s’agit d’un four à poix, 
découvert quelques années avant la guer- 
re de 1939, par le Dr. Ulrich, près d'Ober- 
bronn, dans les premiers contreforts des 
Vosges 8 Le procédé employé était ici 
plus simple que celui des causses. Un sol 
en cuvette, d'un peu plus de 2 m. de dia- 
mètre, pavé grossièrement de briques et 
de dalles calcaires, recevait une meule de 
branchage résineux. On recouvrait le tas 
ainsi formé d’une épaisse couche d'argile, 
puis, par des ouvertures réservées à cet 
usage, on mettait le feu aux lits de bois. 
La combustion lente faisait couler, sur la 
sole, une poix noirâtre, très impure, qui 
pouvait, comme le croit le Dr. Ulrich, 
s'évacuer au dehors de l'appareil par une 
rigole où une conduite spéciale, L'archéo- 
logue alsacien a pu dater ces vestiges de 
l'époque gallo-romaine. Il signale encore 
des urnes en grès près d'Oberbronn, sans 
parler de leur contenu : peut-être ont- 
elles quelque rapport avec la distillation 
des goudrons ? Nous trouvons donc ici 


(1) À. AYMARD, Remarques sur le boisement 
des Grands Causses dans l'Antiquité, Rev. 
Géog. Pyrénées et Sud-Ouest, t. XII, 1941, 
D. do: 

(8) Dr H. UcricH, Un four à poir (?) de 
l’époque gallo-romaine près d'Oberbronn, 
Cahiers d'archéologie et d'histoire d'Alsace, 
1939, pp. 51-56. 
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une exploitation qui, pour être plus pri- 
mitive que celle des causses, n'en est pas 
moins très rapprochée. 


b) C'est fortuitement que nous avons 
appris l'existence d'une station à résine 
dans les Landes : dans le Bulletin n° 1, 
1949, de la Société Préhistorique Fran- 
çaise, M. Labat, directeur d'école à San- 
guinet, signalait, sans détail, la décou- 
verte qu'il venait de faire, d'éléments de 
«four à poix». Grâce encore à l'obli- 
geance de M. Gaudron nous avons pu en- 
trer en relation avec M. Labat qui nous 
a, fort aimablement, donné des précisions 
sur ses trouvailles. Le gisement est situé 
en bordure orientale de l'étang-lac de 
Sanguinet-Cazaux. En 1946, M. Labat 
aperçut, sur les rives mises à découvert 
par la grande sécheresse de cette époque, 
un récipient en argile, de 0 m. 90 de dia- 
mètre sur 0 m. 40 de hauteur, profondé- 
ment enchassé dans l’alios. Sa face exté- 
rieure et ses abords ruisselaient de gou- 
dron. De très nombreux fragments d’ur- 
nes, du même type, gisalent tout autour. 
Le vase fut dégagé et mis à l'abri. Mal- 
heureusement l'inventeur ne trouva au- 
cun archéologue pour s'intéresser à la 
découverte... L'eau revint et couvrit de 
nouveau le gisement. M. Labat nous 
adressa un échantillon de sa poterie qui. 
très nettement, s'apparente aux nôtres; il 
nous a confirmé la similitude sur une 
photographie que nous lui adressions. En 
1949, M. Labat découvrait, au bord du lac, 
une seconde station. Les vestiges romains 
sont nombreux dans cette région; la for- 
mation du lac de Sanguinet-Cazaux doit 
être assez récente — ou du moins son 
extension à ses dimensions actuelles — 
puisque l'on peut voir, en eaux profondes 
des pinèdes submergées. Il est certain 
qu'une recherche méthodique, sur le 
pourtour de l'étang, permettrait de bien 
intéressantes découvertes. 


(4 
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c) Une récente excursion vient de 
nous faire découvrir une station à rési- 
ne sur les pentes de la montagne de la 
Séranne, dans l'Hérault. Elle se trouve 
en bordure du «chemin des pèlerins » 
qui descend du Larzac à Saint-Guilhem- 
le-Désert, par le ravin de Verdus, quel- 
ques mille mètres après la naissance du 
IC TAVID (EM Un 200 Car lie 
694,8 X 161). En ce point les fragments 
de grandes urnes à résine, très typiques, 
se rencontrent en assez grand nombre, 
Leur éparpillement sur une certaine dis- 
tance semble montrer qu'il y eut là plu- 
sieurs stations; elles restent à localiser 
avec précision et à étudier. 

d) M. Jean Birebent, d'Alger, a été 
amené, par ses études sur l'hydrologie 
souterraine de l'Algérie, à étudier les 
anciennes Captations romaines qui sont 
tres nombreuses dans le Nord africain. 
Souvent, pour retrouver les points d’eau 
disparus, il n’a eu qu'à se faire indiquer 
les anciennes substructions romaines, 
Cette méthode lui fit découvrir des gise- 
ments inédits et sa surprise fut grande 
de retrouver ainsi plusieurs exploitations 
de résine. M. Birebent connait bien la 
question puisqu'il fut longtemps notre 
collaborateur dans les causses. Nous ne 
décrirons pas ses découvertes; ce qui im- 
porte surtout pour nous, présentement, 
c'est de noter l'extension de l’industrie 
de la poix dans diverses parties de l’em- 
pire. 

Ainsi l’industrie gallo-romaine du gou- 
dron n'est pas spéciale aux causses; Si 
d'heureux hasards ont permis d'en re- 
trouver les traces de l'Alsace aux Landes 
et en Afrique du Nord, des recherches mé- 
thodiques en feraient sûrement découvrir 
dans toutes les zones à boisements anciens 
de résineux. Et les faits seraient ainsi en 
conformité avec les textes. 


Louis BALSAN. 
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FrG. 1. — Station néolithique de Puygazard 
près Le Pin (Deux-Sèvres), gr. nat. [Récol- 
tes Béraud ? (ancienne collection Audinet)]. 
Chaque exemplaire est figuré sous 3 faces 
différentes. 


LES « GALETS-CLOUS » 
DE LA GATINE DES DEUX-SÈVRES 


Georges Béraud signalait en 1904, pro- 
venant du Nord des Deux-Sèvres, des pe- 
tits galets de quartz portant des stries 
d'usure : sur 135 trouvés, un seul était 
poli sur 2 faces; les autres l’étaient sur 
leur taille variait de celle 
d'une noix1, Bé- 
dans 11 stations 
néolithiques bien définies, 18 autres ne 


une seule; 


d'une noisette à celle 


raud les avait trouvés 
lui en avaient livré aucun. Le plus grand 
nombre provenait des stations de lPAnté- 
sière et du Puygazard (fig. 1) (respecti- 
vement sur les communes de Nueil-les- 
Aubiers et de Combrand). Un exemplaire 
signalé de La Trique 
s’agit d'un hameau de Saint-Laurent- 
sur-Sevre, situé à moins d'un kilomètre 


est (Vendée), il 


des Deux-Sèvres. Sans préciser, Gabil- 
FIG. 2. — Saint-Aubin-de-Baubigné, gr. nat. 


: 


[Récoltes personnelles] 
sous 3 faces différentes. 


Exemplaire figuré 


({) G. BÉRAUD, Découverte d'un nouvel 
instrument en pierre polie (galet-polissoir) 
dans Les stations néolithiques du nord de l’ar- 
rondissement de Bressuire, cantons de Cha- 
lillon-sur-Sèvre et de Cerizay, département 
des Deux-Sèvres, dans la Revue de l'Ecole 
dAnthropologie, 1904, p. 237; — Gatets-po- 
lissoirs, B. Soc. Anthrop. Paris, 7 avril 1904. 
p. 153 ; — Bull. Archéol. du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, 1904, p. 
LXXI. 
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Qt 
TI 


Fig. 3. — Station du Terrier du Fouilloux (Deux-Sèvres), gr. nat. Echantillons, l’un très usé, 
l’autre à peine. [Récoltes personnelles]. Chaque exemplaire est figuré sous 3 faces différentes. 


laud parle de leur rareté aux Vaux, com- 
mune de Saint-Aubin-de-Baubigné 2. 
J'en ai trouvé un exemplaire à Saint- 
Aubin-de-Baubigné (fig. 2), près de la 
route des Aubiers, et recueilli quatre 
exemplaires au Terrier du Fouilloux 
fig. 3), point le plus haut des Deux- 


Sèvres, à 10 km. au S$S.-E. de Parthenay, 


(2) N. GABILLAUD, Catalogue descriptif des 
rochers gravés actuels de la Vau, commune 
de  Saint-Aubin-de-Baubigné (Deux-Sèvres), 
Cholet 1913. 


soit 48 km. au $S.-E. de la station du Puy- 
gazard (commune de Combrand); au Ter- 
rier du Fouilloux, il s'agit d’une station 
préhistorique (où à peu près tous les 
âges sont représentés). Dans tous les cas 
cités, il s'agit de terrains soit graniti- 
ques soit granulitiques. Ces objets par- 
fois minuscules ne sauraient avoir été 
utilisés tenus entre les doigts. J'avais 
songé à un usage rappelant celui des 
dents de fribulum. La vérité est que ce 
sont des armatures de charrues en bois. 


NOTES 


FIG. 4. 


Clark 3 décrit de telles charrues datant 
de l’époque à climat subatlantique, pro- 
bablement du premier âge du fer du Jut- 
land 4; des galets, d’un diamètre de 20 


(3) J. G. D. CLARK, Some early mould-board 
ploughs from Jutland, Proc. of the preh. Soc. 
1938 p.290 DL'eXEVIE 

(4) Le Professeur Axel Stcensberg, de Co- 
penhague, m'a signalé qu'au Congrès inter- 
national d'ethnologie européenne et occiden- 
tale de 1951 à Stockholm l'on avait discuté 
pour savoir si la charrue de Témmerby était 
aussi vieille qu'on l'avait suggéré. 


M. Stcensberg a publié en 1949 dans le 


Ctiché A. Steensoerg. 


— Porlion de la charrue en bois de Villersg (Jutland). 
Echelle : 


jrs 


à 25mm en 


moyenne, y sont implantés, 


comme des clous 5 dans une semelle, en 


Festskrift tit H. P. Hansen, Herning (libr. Ro- 
senkilde et Bagger, Copenhague) une recons- 
tilution d'une charrue avec laquelle un la- 
bour pul êlre effectué. Les charrues de Vil- 
lersg (près de Randers) et de Témmerby (pa- 
roisse de Tem, Agsrhus) sont décrites 
dans Aarbüger for nordisk Oldkyndighea of 
Ilistorie, 1936, une 


près 


autre à été trouvée ré- 
cemment dans la tourbe près d'Andbjerg à 
quelques kilomètres au s.-0. de Témmerby, 
(renseignements de M. Steensberg). 

(bo) Clark les nomme « pebble studs » (ga- 
lets-clous). 
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vue d'en diminuer l'usure. De telles char- 
rues furent en usage au Jutland jus- 
qu'au début du xiIx° siècle; chaque galet 
porte des stries prononcées (fig. 4). L'usa- 
ge de clouter ainsi les araires en bois se 
retrouve, d'ailleurs, sous une forme per- 
fectionnée, jusqu'au xiIx° siècle en Au- 
vergne; voici, en effet, ce que dit Albert 
Dauzat d'un araire vu par Jui en 1895 
à Saint-Etienne-sur-Usson (Puy-de-Dà- 
me) 6: «le dentau, c'est-à-dire la pièce 
vive de l’araire, était en bois et protégé 
par deux lames métalliques qui prolon- 
geaient les oreilles, c'était un dispositif 
récent; les vieillards de l'époque ont dit 
que, de leur temps, on garnissait les re- 
bords du dentau de petites pierres, poin- 
tues d’un côté, façonnées exprès et ven- 
dues dans le commerce : on faisait des 
trous dans le dentau et avec un marteau 
on les enfonçait « comme on ferre un sa- 
bot ou un soulier » (en 1895 on ne faisait 
plus d'araire en bois; on se contentait 
d'utiliser les anciens tant qu'ils duraient). 

Si Béraud a trouvé ces galets dans des 
stations néolithiques, c'est qu'il y glanait 
des silex taillés; c’est la même raison 
pour laquelle j'en ai trouvé au Terrier 
du Fouilloux. Quand il n'y a pas de silex 
à trouver, l'on ne cherche pas. Celui trou- 
vé à Saint-Aubin l'a été parce que jy 
recherchais des rochers à dessins (ap- 
partenant d’ailleurs à l’âge du Fer). Il n'y 
a donc pas de contradiction avec leur ap- 
partenance à l'âge du Fer7. Ce qui est 


(6) A. DauzaT, Araire et charrue. Les an- 
ciens instruments aratoires : origine el ré- 
partition, La Nature, 1934, D. 481. 

(7) Peut-être la coïncidence est-elle due 
cependant en partie à la permanence de beau- 
coup de sites humains du Néolithique au 
Haut-Moyen-Age même. On peut aussi sup- 


plus significatif, c'est leur rencontre sur 
les sols granitiques $; ce genre de charrue 
convenait sans doute à ces terrains. Mais 
l'on remarquera que la région côtière du 
Jüutland d'où viennent les charrues de bois 
n'est formée que de terrains quaternaires 
reposant sur du Crétacé supérieur ou du 
Tertiaire supérieur . 

L'usure de ces galets est tout à fait ty- 
pique, la face polie présente des stries 
sensiblement parallèles, elle est convexe, 
plus dans le sens normal aux stries que 
dans le leur. Si un des exemplaires trou- 
vés par Béraud a deux faces usées, c'est 
qu'il y a eu réemploi. 

On ne confondra pas ces galets avec 
d'autres beaucoup plus gros que 
M. Clouet à découverts à Saintes où ils 
servaient, à l'époque gallo-romaine, à 
l'apprêt des peaux ?. | 

On ne saurait pas trop attirer l'atten- 
tion sur ces «galets-clous » qui peuvent 
renseigner sur l'extension des établisse- 
ments agricoles protohistoriques 10. 


Etienne PATTE. 


poser que ces charrues étaient connues en 
nos pays dès le bronze final, et l'on sait com- 
bien l'outillage néolithique était abondamment 
utilisé à cette époque. 

(8) Je crois me souvenir qu'il s'en est trou- 
vé près de Bellac dans la Marche, donc en- 
core en terrain granitique. 

(9) Il ne semble pas non plus que l’on puis- 
se leur assimiler les outils polis en silex à 
lranchant parfois usés, souvent allongés trou- 
vés en Pologne, associés à la Céramique cor- 
dée : J. KOSTRZEWSKI, Sur de menus ou- 
ils polis en silex, trouvés en Pologne, XV* 
Congr. Internat. d'Anthrop. et d'Archéol. prénh. 
lortugal, 1930, p. 349. 

(10) Une étude sur les charrues préhistori- 
ques va être prochainement publiée par le 
Professeur Glob de l'Université d’Aarhus. 
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SCULPTURES GALLO-ROMAINES 


INÉDITES DU PAYS ÉDUEN 


Le Musée de Chalon-sur-Saône vient de 
recevotr le don, fait par M. le Dr. Bau- 
drand, de trois sculptures gallo-romaines 
inédites, provenant de la petite collection 
qu'avait formée à Montceau-les-Mines son 
prédécesseur immédiat, le Dr. Jeannin. Ce 
dernier, préhistorien distingué, né à 
Montceau en 1843 et mort dans la même 
ville en 1898, découvrit de nombreuses 
stations paléolithiques et néolithiques 
dans la région où il résidait, région qui 
s'étend sur les confins du Chalonnais, du 
Charollais, de lAutunois et qu'il avait 
prospectée de la façon la plus heureuse, 
comme le prouve sa communication au 
Congrès de l'AFAS. tenu à Lyon en 1873. 
Les silex glanés par lui sont déposés au 
collège de Montceau. Quant aux sculptures 
dont nous allons parler, elles étaient res- 
tées dans la cour de son habitation, de- 
venue celle du Dr. Baudrand, qui les con- 
serva avec grand soin, bien qu'il ait igno- 
ré le lieu précis de leur trouvaille. Disons 
tout de suite que celui-ci — le point 
exact de la découverte ou des découvertes 
— ne doit pas être cherché très loin, car 
les trois pièces sont taillées dans la pier- 
re du pays. 


La première (fig. 1) consiste en un pe- 
tit pilier rectangulaire en grès gris, me- 
surant dans son état actuel 0,56 de hau- 
teur, mais dont la base est mutilée. Au 
sommet une tête, de contour circulaire, 
est seule détachée du bloc. Le visage, 
complètement plat, montre, gravé plutôt 
que sculpté, un nez rectiligne, formant 
avec les yeux une sorte de T, tandis que 
la bouche est indiquée par un simple 
trait horizontal. De chaque côté, l'oreille 
fort grande et qui paraît un peu pointue, 


est modelée en relief. Sur la poitrine, un 
petit bras droit, extraordinairement min- 
ce et ramené vers l'épaule gauche, se ter- 
mine par une main aux doigts écartés. 
Au-dessous un phallus a été figuré au 
trait. 


FiG. 1. — Pilier en 


grès (haut.: 056) 
de Montceau-les- 
Mines. Musée de 
Châlon-sur-Saûne. 


La sculpture que nous venons de dé- 
crire et qui offre les caractères particu- 
liers de l’art gallo-romain imprégné des 
traditions celtiques, peut être rapprochée 
d'un certain nombre de monuments où se 
rencontre, sinon le même sujet, du moins 
le même style : on en a signalé prés de 
Saulieu et de Jours-en-Vaux, en Côte 
d'Or (ESPERANDIEU, nos 2008, 8278) au 
Musée d’Autun (E. 1972), dans la Nièvre 
et dans l'Yonne (E. 2306, 2890) dans le 
Loiret (KE. 2979) et ailleurs notamment 
dans l'Est (E. 4863, 4874, etc.) 


SCULPTURES GALLO-ROMAINES ôt 


L'analogie avec la statuette de Saulieu 
(Æ. 8278), aujourd'hui au Musée de Saint- 
Germain, est notamment assez frappante. 

Mais le thème représenté ici paraît fort 
rare ? parmi nos sculptures de la Gaule. 
I semble en effet que nous soyons en 
présence d'un Terme, issu de ceux que 
Fon rencontre en Italie, tant en pierre 
qu'en bronze?, Le pilier ou Terme de 
Montceau doit être l'interprétation rus- 
tique 6€ barbare d'un modèle venu de la 
péninsule et que l'on a imité dans un 
style singulièrement archaïque : le bras 
filiforme à main écartée évoque tout à 
fait certains détails du fameux chaudron 
de Gundestrup 38, dont l'ornementation est 
typiquement celtique. 


y, 
2" 


Plus curieuse encore est une tête co- 
lossale (fig. 2) en grès également et qui, 
haute de 0 m., 50, produit une impression 
étrange. Ce chef surhumain, presque noir, 
usé, Sans bouche, a quelque chose d'im- 
posant et de sauvage. La face, imberbe, 
est couronnée sur le front par des bou- 
cles traitées en léger relief. Le dessus et 
la partie postérieure de la tête paraissent 
recouverts d'une sorte de casque qui n’est 
probablement pas en réalité une dépouille 
analogue à celle d'Hercule, ni une dra- 
perie, mais plutôt l'interprétation mala- 
droite et sommaire d’une chevelure très 


(1) Cf. S. REINACH (Répertoire de la sta- 
tuaire, IV, p. 333, n° 10) d'après ESPÉRAN- 
DIEU, n° 1336, qui songeait plutôt à une di- 
vinité gauloise. Voir *#ncore ESPÉRANDIEU, 
1379 et 1381. 

2) REINACH, Rép. st., Ul, p. 148, n° 2, 269, 
Ur IN D 330, n°1"; p, 262, 10? 10. 

(3) R. LANTIER, Art celtique et art roman, 
dans les Mélanges Martroye, Paris, 1940, p. 
209. 


Fi&. 2. — Tête de Montceau-les-Mines (haut. : 
0"50). Musée de Châlon-sur-Saône. 


stylisée, aux longues mèches ramenées 
par devant sur la poitrine. L’oreille est 
ronde et en cornet, le cou très large. 

Détail important : sur le haut du crâne, 
est creusée une cuvette régulièrement 
circulaire, ayant 0 m., 11 de diamètre sur 
0 m., 06 de profondeur et que prolonge une 
rigole vers le front. Cette double cavité 
est tracée avec trop de netteté pour que 
l'on puisse la confondre avec les dégrada- 
tions accidentelles, visibles sur le côté 
auche du bloc (fig. 3). 

Bien qu'elle ne comporte pas de base 
— du moins dans son état actuel — et 
qu'elle présente un commencement de 
cou, nous ne pouvons rapprocher cette 
tête colossale que des têtes gallo-romaines 
monumentales de Chorey, en Côte d'Or, 
récemment signalées dans Gallia par 
M. Emile Thevenot #4 et surtout de celle 


(4) Gallia, t. V, 2, 1947, pp. 429-433. On re- 
marquera que le rinceau gravé sur la base 
de l’une de ces têtes rappelle beaucoup celui 
qui décore la base du groupe d’'Alise (E. 


71631) découvert en 1927. Il y a là une habi- 
tude régionale qu'il convient de souligner. 


5 (b) 
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de Corbridge en Grande-Bretagne, pu- 
bliée par le même archéologue 5, La tête 
divine de Corbridge (Northumberland) que 
les Anglais croient antérieure à la con- 
quête, offre comme la nôtre «au sommet 


Fa. 3. — Excavation pratiquée au sommet de 
la tête colossale de Montceau-les-Mines; à 
droite, sillon se dirigeant vers le visage. 


une excavalion qui tendrait à prouver que 
le monument a été conçu et exécuté com- 
me un autel »; on y observe en outre, en- 
cadrant le visage, une sorte de «masque » 
offrant une certaine ressemblance avec 
le «casque » visible sur le bloc ici étudié 6. 
Nous pensons de la sorte que la tête de 
Montceau est une de ces rarissimes et 
colossales «têtes sanglantes», un de ces 
«dieux sans corps» dont on retrouve la 
trace dans la mythologie irlandaise et 
dans l'archéologie des pays celtiques. Jus- 
qu'à présent, cette nouvelle classe de mo- 
numents n'était représentée en France 
que par les trois sculplures bourgui- 
gnonnes de Chorey el par une quatrième 
tête qui se trouvait au Musée de Roanne, 
La rareté de telles figurations les rend 


(9) IDD TNT, 1, 1948 “pp. 186-1817. 

(6) En ce qui concerne les têtes de Chorey, 
M. E. Thevenol à bien voulu nous dire que la 
troisième lui semble s'être fendue du fait 
d'une cavité originelle, analogue à celle qu'on 
distingue sur les (êtes de Corbridge et de 
Montceau. Cf. les aulels d'Autun. (ESPÉRAN- 
DIEU, N°5 ,1858 et 1887). 


précieuses. Et elles le sont d'autant plus 
qu'à l'instar des masques de métal étu- 
diés par M. R. Lantier 7, elles sont certai- 
nement en relation avec les croyances 
religieuses et les traditions artistiques 
proprement indigènes. 


Il y a peu de chose à dire de la troi- 
sième sculpture de Montceau, une stèle 
funéraire, incomplète du reste et qui re- 
présente comme tant d'autres monuments 
éduens le buste, dans une niche, d’un 
défunt ou d'une défunte, tenant une cou- 
pe et une mappa (fig. 4). Le bloc, anorma- 
lement épais et taillé dans une roche cris- 
{alline, doit avoir une origine un peu 
différente de celle des deux autres monu- 
ments. 


FIG. 4. — Sièle funéraire de Montceau-les- 
Mines. (Haut.: 0"73; long.: 054; épais.: 
034), 


(1) R. LANTIER, Monuments Piot, t. 31, 
1939, pp. 104-119. 
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Quant à ceux-ci — la tête colossale et 
le Terme — on peut se demander s'ils ne 
seraient pas les «deux statues en grès, 
srossièrement travaillées », mises au jour 
prés de Montceau-les-Mines, à Mont- 
Saint-Vincent, avant 1839, el que l'on 
eroyail perdues, Ces sculptures nous sem- 
blaient, d'après le récit sommaire de la 
trouvaille fait par Monnier, devoir ôtre 
plutôt attribuées au Moyen âges, Mais il 
faut peut-être réviser cette opinion. Sans 
doute l'occupation romaine n'est-elle pas 
encore prouvée en ce bourg par des dé- 
couvertes incontestables 9%. Cependant, il 
paraît bien que Mont-Saint-Vincent soit 
autre chose qu'une création médiévale et 
que ce sommet, le plus haut du Chalon- 
nais, couronné par une église dès le X° 8, 
ainsi que par une forteresse 10 ef par un 
champ de foire, ait été primitivement, 
comme celui de Gourdon, comme celui du 
Mont-Saint-Martin de Laives et comme 
celui de Châtel-Moron, un petit oppidum 
celtique, ainsi que Bulliot l'avait pres- 
senti, lorsqu'il écrivait son Essai sur le 
système défensif des Romains au pays 
éduen 1, 


8) Voir notre Chalonnais gallo-romain, 
1937, p. 202. P. CHANLIAUX, Etudes hist. sur 
Mont-St-Vincent, Lyon, 1900, p. 7, parle d’une 
« tête de statue en grès du pays » qu'il attri- 
bue à un «dieu lare ». 

(9) D'après Jules Chevrier, la statuette en 
bronze du Musée de Chälon n° 354, aurait 
été déterrée à Mont-Saint-Vincent. Mais nous 
n'avons pas confirmation du fait et la bonne 
foi de Chevrier a pu être surprise. Voir notre 
Catalogue du Musée, 1950, p. 44 L'œuvre 
REINACH, Rép. st., IV, p. 404, n° 1) semble 
pré-romaine ou bien très archaïsante. Pfu- 
sieurs hameaux ont par contre donné des 
vestiges antiques, certains sur le territoire de 
la même commune. 

10) Cartulaire de Paray-le-Monial, publié 
par U. CHEVALIER, Paris, 1890, n° 6. Louis VII 
assiégea la forteresse en 1166 (Histoire du roi 
Louis VII, édition Molinier, p. 173 sq. 

(11) BuzuioT, Système défensif, p. 84. Cf. 
Mém. de la Soc. Eduenne, t. XXXIIX, p. 854 


Quoi qu'il en soit, les sculptures dont 
nous venons de parler sont intéressantes 
en raison du caractère indigène très ac- 
eusé qu'elles présentent. Elles constituent 
en quelque sorte des témoins de la per- 
sistance du vieil esprit celtique après la 
conquête, et elles attestent l'existence 
d'ateliers locaux de tailleurs de pierre, 
ateliers analogues à ceux des bronziers 
qui travaillaient dans la même région de 
la Gaule. 

Louis ARMAND-CALLIAT. 


PIERRES SCULPTÉES 
ET MEULE GALLO-ROMAINES 
DE MAGNAC-LAVAL (HAUTE-VIENNE) 


I. —— Une stèle funéraire se trouve de- 
puis une soixantaine d'années dans le 
pare du château de Magnac-Laval, où sa 
présence n'avait pas encore été signalée. 
C'est un bloc de granit local, haut de 
1m. 50, “large de Dum65ret épais de 
0 m. 40. La partie supérieure a la forme 
d'une pyramide à 4 pans d'inégale lar- 
geur. Cette partie qui avait été séparée 
‘soit par accident, soit volontairement) 
du corps de la stèle, a été rescellée avec 
du ciment. Il y a çà et là quelques par- 
ties dégradées, mais l’ensemble reste as- 
sez net (fig. 1). 

La face principale montre un person- 
nage masculin debout, les pieds légère- 
ment écartés. Il est vêtu d'une tunique 
longue qui descend jusqu'au mollet et 
forme trois plis sur le devant. Sur la tu- 
nique est un manteau de même longueur, 
agrafé sur l'épaule droite et rejeté sur 
le côté gauche de façon à découvrir la 
partie antérieure du corps, sauf la poi- 
trine qu'il couvre presque entièrement. Le 
bras gauche est replié sur la poitrine et 
la main, dont les cinq doigts sont visi- 
bles, tient le bord replié du manteau qui 
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vient de l'épaule droite et retombe le long 
du coté gauche. Le bras droit est allongé 
et la main tient au bout des doigts un 
objet qui semble être une bourse (objet 
à peu près cylindrique, long de 0 m. 17 
et large de 0 m. 10). Le pied gauche est 
cassé; le droit est complet, mais la chaus- 
sure est indéterminable. La tête est écra- 
sée; il n'en reste que le contour. 


Fi. 1. — Stèle de Magnac-Laval. 


Entre le bas de la jambe droite et le 
bord de la stèle subsistent quelques ‘let- 
tres d’une inscriplion sur deux lignes. A 
la première ligne, nous lisons nettement 
le mot SVIZ. Les signes de Ia deuxième 
ligne sont faits en majeure partie de let- 
tres liées ZEEES. D'autre part, entre le 


bas de la jambe gauche et le bord verti- 


cal du manteau, nous avons discerné un 
signe ayant la forme d'un Y avec queue 
terminée en crochet à gauche (hauteur : 
0 m. 035). Nous n'avons pu voir aucune 
autre lettre ou signe quelconque. Cette 
inscription reste pour nous sans inter- 
prétalion; disons seulement qu'elle pa- 
raît être funéraire 

La face opposée de la stèle porte, dans 
le triangle supérieur, une tête humaine, 
masculine, érovons-nous ; cette tête était 
isolée, sans corps et même sans buste. 
Elle a une chevelure abondante qui l’en- 
cadre à droite et à gauche et qui semble 
former deux pointes sur le haut. obli- 
quement, des deux côtés de la tête; peut- 
être est-ce deux cornes. En dessous, on 
voit une sorte de niche à sommet cintré 
Haut UM 6 MAT TEMPO 
0 m. 04). Il est possible que celte niche 
n'appartienne pas à l'état primitif du 
monument. Nous n'avons trouvé sur cette 
face aucune inscription. Les faces latéra- 
les sont larges de 0 m. 35 ; celle de gau- 
che (côté gauche du corps) a été diminuée 
verticalement, le long du bord du man- 
teau, à partir du niveau de l'épaule. 

Sur la pente du fronton, côté gauche, 
une figure en forme d'écusson (la ligne 
supérieure étant divisée en deux ares de 
cercle concaves ressort en relief de 
0 m. 015. Est-ce une addition moderne ou 
bien un ornement antique ? Nous restons 
hésitants. Sur la pente du côté droit, il 
a dû exister un ornement semblable: au 
toucher on en sent quelques vestiges. 

La face latérale droite a une moulura- 
tion à la base du fronton et à la base de 
la stèle, Tout au bas de la pente du fron- 
ton de cette face on voit un objet bombhé 
ovale: ce pourrait être le vestige d'une 
tôte d'animal. 

En résumé, cette stèle a, sur la face 
principale, une image funéraire avec 
inscription, qui devait concerner un mar- 


chand où un riche propriétaire foncier 
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et, Sur la face postérieure, une tête de 
divinité qui peut être Mercure, Elle était 
restée inconnue d'Espérandieu, quand il 
prépara son Recueil des bas reliefs. En 
1884, M. de Couronnel, qui possédait le 
château de Magnac-Laval, a signalé «une 
pierre haute de 2 m. environ, taillée sur 
les deux faces, représentant un person- 
nage vêtu d'une funique. On n'y voit pas 
d'inscription » 1, Nous sommes portés à 
penser, malgré cette remarque, que cette 
indication concerne la stèle que nous dé- 
erivons ici, M. de Couronnel a dû en faire 
l'acquisition ainsi que celle de divers ob- 
jets antiques qu'il réunit dans son pare 
où ils sont encore, conservés par l'actuel 
propriétaire, M. Bancel2. En 1884, elle 


était « sur la terrasse du cercle militaire ». 


IT. — Il à existé à Magnac-Laval un 
autre monument antique qui a disparu 
dans la première moitié du xix* siècle. Il 
a été décrit en 1826 par un érudit limou- 
sin, C. Allou dans les termes suivants 3 : 
« pierre en forme d'autel portant sur une 
de ses faces une inscription latine dont 
on ne peut lire que les mots suivants 
.SESMVT ENIAE, et, au-dessous, DS. 
C.#. Sur la face adjacente à celle qui 
porte l’inseription, on distingue une fi- 


eure à demi-relief, dont on ne voit que 


1) Notice sur Magnac-Laval, 1884, p. &. 

(2) Parmi ces objets figure la borne mil- 
liaire plusieurs fois signalée (F. DELAGE, Bull. 
Soc. arch. du Limousin, 1934, t. LXXV, p. 
938-242, fig.), des coffres funéraires et des 
meules à bras. également gallo-romains, ainsi 
qu'un polissoir pour haches en pierre. 

3) Description des monuments de diffé- 
rents âges obserrés dans le département de 
lu Haute-Vienne, Limoges, 1821, p. 311. 

;) Cette inscription a éié ensuile repro- 
duite dans TExIER, Manuel d'épigraphie, 1851. 
p. 103, n° 36. M. ARDANT, Bull. Soc. arch 
du Limousin, III 1848, p. ô0. DELOCHE. 
CRAI, 4860, p. 450, n° 5. ESPÉRANDIEU, 
Inscriplions des Lémorices, 1890, p. 204. 


PTS ELU, MOT, 


la parlie inférieure depuis la ceinture 


jusqu'aux pieds, l'autel avant été proba- 


blement mulilé, Cette figure est revêtue 
d'une courte tunique qui ne descend que 
jusqu'aux genoux. La pierre est dans une 
silualion renversée et peut avoir 3 pieds 
de haut sur 2 pieds et demi de large sur 
sa plus grande face.» Cette pierre étail 
implantée dans la rue conduisant «de 
l'église aux ruines de l’ancien château ». 
De Couronnel précise: « elle servil très 
longtemps de borne dans un carrefour 

.et ne fut déterrée qu'en 1820, sur la 
demande de celui qui Favait découverte », 
Il assure qu'un antiquaire avail pu «€ 
reconnaître les pieds ailés d'un Mer- 
cure ». 

Ce monument est assurément distinct 
de celui que nous avons déerit plus haut : 
ni les dimensions ni ia figure ne sont iden- 
tiques, tout en présentant les ressem- 
blances générales des stèles de même 


époque. 


III. — Parmi les objets antiques que 
M. de Couronnel avait recueillis dans les 
environs de Magnac-Laval et qui se (rou- 
vent heureusement encore dans le pare 


Fra. 2. — Meule complète. 
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Fra. 3 et 4 — Meule : les deux parties (diam. inf. 046). A droite : le catillus. 


du château, nous avons remarqué une 
meule à bras qui mérite d'être signalée. 
Elle a l'intérêt d'être complète, ce qui est 
extrêmement rare (fig. 2). 

La partie supérieure, c'est-à-dire la 
partie mobile (catillus) est haute de 
O0 m. 11 et large de 0 im. 30 (fig. 3). Le 
trou vertical perforé au centre pour la 
descente du grain est large de 0 m. 07 à 
l'orifice supérieur; il va en se rétrécissant 
progressivement jusqu'à la face inférieu- 
re. Sur le dessus, on voit deux petits trous 
placés près du bord: là étaient fixés les 
bras servant à donner le mouvement au 
broyeur; un de ces trous contient les res- 
tes d'une tige de fer. 

La meule dormante (meta), sur laquelle 
se pose la meule mobile, est large de 
0 im. 46 et haute de 0 m. 25. Tandis que 
la dormante est cylindrique, la base pré- 
sente une avancée accentuée dans laquelle 
est creusé le canal d'évacuation de la fa- 
rine depuis le centre jusqu'au bord. Les 
deux éléments étant scellés l'un sur l’au- 
tre, la largeur du canal n’est visible qu'au 
voisinage du bord, où elle a seulement 
O0 m. 025; il est probable qu'au centre la 
dimension répond à celle de l'orifice in- 
férieur de l’arrivage des grains à broyer 


(fig. 4). 


On ne peut guère attribuer qu'à l'épo- 
que gallo-romaine ce moulin, qui était à 
usage domestique, étant donné ses mo- 
destes dimensions, répondant bien à celles 
des meules découvertes dans les habitats 
de la Gaule romaine. 

+ Franck DELAGE. 


HERMÈS DOUBLE TROUVÉ EN NARBONNAISE 


Au Sud-Est du département de l'Aude, 
dans les Corbières, une sculpture vient 
d'être découverte. Cette œuvre, en mau- 
vais état et assez fruste, n'aurait motivé 
qu'une mention afin de ne pas augmenter 
le nombre trop important des sculptures 
classées comme d'origine inconnue; mais, 
à son sujet, quelques points méritent 
examen. 

Le lieu de la découverte n'a pas été 
précisé avec rigueur mais {rois localités 
sont à retenir : Coustouge, Saint-Victor 
et surtout Fontjoncouse {canton de Dur- 
ban). Le nom de Coustouge ne révèle 
qu'un hypothétique Costuvium 1, Saint- 
Victor affirme un vocable du Moyen âge, 


(1) SADARTHÈS, Géographie historique du 
département de l'Aude. 
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FiG. 1. — Hermès double (haut.: 022), 


mais Fontjoncouse indique une source et, 
peut-être, la mention de Jupiter ?. 

La pièce est un hermès double repré- 
sentant, d'un côté, une tête d'homme 
berbu (fig. 2) et, de l’autre. une tête fé- 


minine (fig. 3) 3. Cette dernière est coiffée 
d'un bandeau ou peut-être d'une cou- 
ronne et ses cheveux sont schématisés en 
petits rectangles. La tête masculine, sé- 
rieuse, aux moustaches tombantes, pré- 
sente Femploi de la gradine:; dans les deux 


bustes, les veux n’ont pas été forés : peut- 


2) Fons: source. — Jon, peut-être forme 
moderne de Jou (Jupiter) provenant d'une 
dissimilalion entre les deux ou puis d'une 
assimilation par le premier on. Couse, nom 
pré-indo-européen de rivière. L'étymologie 
Fons Jocose se heurle à l'impossibilité car 0 
libre accentué latin donne en provençal © el 
non ou. (BOURCIEZ, Eléments de Linguistique 
romane, parag. 263). Dolmen à Fontjon- 
couse (Dict. Topographique). 

3) Hauteur: 230 mm. Calcaire gréseux 
maculé par l'oxyde de fer. Xeconnu par 
M. Dausque, ancien chef marbrier du Musée 
du Louvre, comme un marbre de Paros ou 


peut-être de St-Béat. 


être y eut-il un revêtement coloré, car il 
subsiste quelques traces bleutées. 

Dans son ensemble, la pièce est un 
fragment d'hermès de petite faille qui 
suppose un élément ne dépassant pas 1 m. 
de hauteur, Or, cette dimension ne peut 
trouver place que dans une sorte de bar- 
rière (cancelli) ou, à la rigueur, être ré- 
duile à une pièce ornementale 4 L'hypo- 
thèse d'un véritable hermès, grande figure 
placée sur les roules ou aux carrefours, 
semble devoir être écartée mais nous ad- 
mellrons que la pièce fut réalisée suivant 
celle conception. Des figures décoratives 
doubles ont élé réalisées en bronze 5, en 
terre 6 et en verre 7, 

Quels sont les personnages figurés ? 
L'homme barbu, la tête ceinte d'un ban- 
deau, la femme, peut-être couronnée, 
peuvent, par rapprochement, être identi- 
fiés comme Bacchus et Ariadne ou Koré, 
Evidemment, les signes distinctifs habi- 
tuels : couronne de pampres, longues 
boucles, font défaut, mais de très nom- 
breux exemplaires répèlent le même as- 
pect el nous pouvons adopter cette iden- 
Hificalion. Cependant une double image de 
Jupiter et de Junon ou Minerve serait 
également à considérer, d'autant plus que 
le lieu de découverte peut évoquer ce 
dieu. 

Pour la date, le marbre de Paros, les 
yeux non perforés, l'aspect archaïque de 
la sculpture, le ereusement des traits 


remplaçant le modelé sont à considérer. 


4) Colonne de Théodose à Constantinople. 
\re de Constantin de Rome. 

5) A. BLANCHET, Bronzes de la Bibliothè- 
que Nationale, p. 79, n° 175 (Vienne, bon tra- 
34, n° 322 (hermès janifor- 

J. CATALINA GARCIA, 
Inventario de las antigüedades y objelos de 
arle de La Real Academia de Historia, n° 178$. 

6) PERROT et Cnipiez, Hist. de l’Art anti- 
que, ex 

1) MoniN-JEAN, La Verrerie en Gaule, pl. 
(duel, 12, 


vail romain), p. 
me, siyle étrusque). 
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Fig. 2. — Tête d'homme barbu. 


L'emploi du marbre de Paros ne peut 
affirmer l'ancienneté de l'œuvre, car tous 
nos musées conservent des sculptures de 
marbre dont quelques-unes sont tardives 
et le transport de ce matériau était cou- 
rant dans l'Antiquité S; enfin le marbre de 
Saint-Béat qui pourrait avoir été employé 
provient de carrières exploitées par les 
Romains. Les yeux non perforés ne sont 


pas une indication rigoureuse d'antiquité, 


des sculptures même {tardives ® el presque 
tous les Tricéphales 10 présentent cette 
particularité. L'aspect archaïque, notam- 
ment le traitement des cheveux féminins 
par rectangles, évoquent l'image de très 
anciennes figures grecques et aussi cer- 
taines sculptures ibériques du 1° siècle 
avant notre ère 11, La technique sculptura- 
le remplaçant le modelé par le creusement 


(SIMPTINE, AMISUNN AT,  XXXNIL NL, 

(9) ESPÉRANDIEU, Recueil des Bas-Reliefs, 
5419, 4931, 4885, etc. (Bâle, Trêves, Melz). 

(GO) ET DIE VAE PAS 

(11) Ch. PicarD, Manuel de la Sculpture 
JNCCQUE; T; p5A44 pl. XI DIS, D‘ 048, 501. .— 
F. BENOIT, L'Art primilif médilerranéen, pl. 
DUT 


est une technique gallo-romaine et la gra- 
dine substituée aux masses indique une 
époque assez tardive. Nous placerons donc 
la sculpture entre le 1er et le 11° siècles, 
tout en reconnaissant son aspect ar- 
chaïque. 

Des œuvres semblables sont fort nom- 
breuses, elles répondent à la donnée es- 
sentiellement archaïque de l'hermès rat- 
taché aux statues-menhirs et à l'antique 
roanon. Il peut n'y avoir qu'un visage, 
deux, trois ou même quatre 12, enfin les 
dieux représentés sont générateurs et fu- 
néraires : Bacchus et Ariadne ou Koré 13; 
Jupiter, souvent Jupiter-Ammon, associé 
à Minerve ou à Junon1i4 Sérapis et 
Isis15; Artémis et Hécate16; Jes Sa- 
tyres 17; enfin Janus 18. Parfois, deux vi- 
sages masculins sont accolés 19, ou deux 
féminins 20 et, même, une face féminine 
unie à une tête de loup 21. 


(12) GERHARD, Gesammelte Akademische 
Abhandlungen und Kleine schriften, pl. XXXI, 
XXKH, etc. Dieu étrusque à quatre faces 
apporté de Faléries à Rome en 241 av. J.-C. 
— A. GRENIER, La religion étrusque, coll. 
MANA, p. 38. 

13): Surrx, Cat. of Sculp:, IL n° 2673. 
Musée du Louvre, n° 2238 (Grèce, IVe siècle). 
—  ESPÉRANDIEU, Recueil des bas-reliefs, 
n°s 3894 à 3922 (provenant d'Italie et sciés, 
Compiègne). — Jbid., 913, 1013 (Chiragan, 
M. de Toulouse). 

14) A. BLANCHET, Catalogue des Bronzes de 
la Bibliothèque Nationale, n° 175. 

(15) EGGER, traduction de 
ITissarlik, p. SOS, fig. 1594. 

(16) R. RicaRD, Bib. Htes Eludes Hispani- 
ques, fase. VII, p. 75, n° 72 (M. de Madrid). 
INTRA SON NELTES MERS. 

18) TOUTAIN, Dict. des 
Janus. 

(19) Sophocle et Epicure (M. du Louvre. 
n° 2282), Epicure et Métrodore (M. de Ma- 
drid, n° 144). 

(20) Sappho et Corinne (M. de Madrid, n° 
148). 

(21) JUAN CATALINA GARCIA, Inventario, p. 
36, n° 178 (nolons près Fontjoncouse, col de 
la Loube). 


SCHLIEMANN, 


Intiquités, art. 
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FiG. 3. — Tête de femme. 


Il a été remarqué que les termes dou- 
bles étaient plus spécialement œuvres 
romaines =? et se trouvaient surtout dans 
le Sud-Est de la Gaule et en Espagne 23. 
Partant de cette localisation, considérant 
les personnages représentés, nous nous 
sommes demandé si cette dualité avait 
une raison, si elle pouvait être considé- 
rée comme la survivance d'anciens cultes 
propres à ces régions autrefois peu- 
plées par les Ligures et les Ibères. Pour- 
quoi les divinités à la fois fécondantes et 
funéraires ont-elles été spécialement 
choisies ? Représentent-elles une exé- 
sèse cachée ? Il n'est même pas certain 
que les personnages représentés sur les 
hermès doubles des Grecs n'obéissent 
pas à ce double caractère, par exemple 
Sapho évoque Aphrodite, et Corinne, les 
Muses. 

Janus bifrons se comprend aisément, 
dieu des commencements, associé à Junon, 
comme chez les Etrusques étaient asso- 


(22) Sacuio, Dict. des Antiqu., art. Hermae. 
23) Ibid. — F. BENOIT, L'Art primilif de 
la vallée du Rhône, p. 31. 


{ 


ciés Anti et Uni 34 : il est le bon créateur, 
Sancus lanus, le purificateur, et sa fôte 
se confond avec celle de Portunus qui 
préside au seuil des eaux #5, Le groupe 
Bacchus-Ariadne est commun sous for- 
me d'hermès, Bacchus est confondu avec 
Priape et Phallès. il est done un dieu gé- 
nérateur mais, uni à Ariadne ou à Koré, 
il reçoit un culte mystique auquel Her- 
mès Psychopompe est associé. Ariadne 
délaissée par Thésée incarne deuil et 
tristesse mais, épouse de Dionysos, elle 
engendre la vie. Koré ‘appartient à"la 
vieille triade Dionysos, Demeter et Koré, 
elle passe la moitié de son existence chez 
Hadès et participe ainsi à l'aspect géné- 
rateur et funéraire. 

Le même groupe peut s'identifier com- 
me Faunus et Bona Dea, divinités essen- 
tiellement fécondantes et tutélaires : or 
Faunus est aussi appelé Lupercus et re- 
vêt la forme du loup comme l’Aifa des 
Etrusques, «souvenir des imaginations 
étrangères à la Grèce qui font du loup 
dévorateur le symbole de la Mort » 26. 
Jupiter, surtout Jupiter-Liber qui est le 
Dionysos italique, le grand dieu créa- 
teur, vénéré en même temps que Termi- 
nus, était aussi un dieu-borne et revêtait 
également les aspects de Dionysos. $: 
parèdre Juno-Libera des Latins, proté- 
geait la femme dans la génération, la 
gestation et l'enfantement 27. 

De cette multiplicité des dieux prési- 
dant à la vie et à la mort, nous déduirons 
que l'hermès de Narbonnaise obéit à la 
loi commune de ces monuments et, com- 
me tel, devait appartenir à un édifice sa- 
eré, temple ou tombe. 


(24) A. GRENIER, La Religion des Romains, 
coll. MANA, p. 101. 

(2)PIDiL pe A2; 

(26) A. GRentEer, La Religion des Etrus- 
ques, coll. MANA, p. 99. 

(27) Ip, La Religion des Romains, coll. 
MANA, pp. 99, 110, 123. 
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Etant donnée la valeur protectrice, fé- 
conde et tutélaire des hermès, leur ré- 
partition incite à se demander s'ils ne 
remplacent pas des divinités plus an- 
ciennes. Le Sud-Est de la Gaule ainsi que 
l'Espagne n'ont point fourni de tricé- 
phales, il ne saurait done être question 
de cette divinité gauloise, d’ailleurs assi- 
milée à Mercure; mais nous connaissons 
mal la forme des dieux autochtones : quel 
était par exemple, l'aspect de Vacosus(?) 
assimilé à Janus dont une inscription à 
été trouvée dans le Vaucluse ?8 ? Etant 
donnée la valeur funéraire de ces her- 
mès, ne pourrait-on songer à certaines 
figures du Sud de l'Espagne, contempo- 
raines des premiers empereurs rOMaIins, 
à ces muñeros toujours placés sur des 
coffres funéraires, tournés vers la mer, 
obéissant ainsi à un rite et qui ont été 
rapprochés des bétyles posés sur les tom- 
bes ibères d'Afrique 2? Ne pourrait-on, 
aussi, rappeler l’'hermès de Beaucaire et, 
en ce cas, admettre un culte funéraire 
propre aux Ibères 30 ? 

Lelieu. de la découverte. de notre 
sculpture est proche de Narbonne, pays 
ibéro-ligure soumis par les Romains en 
118, siège des vétérans de la Xe Légion 
en 46. Détruite par un incendie, la ville 
fut reconstruite par Antonin-le-Pieux et 
connut une grande prospérité au 1° siè- 
ele, elle fut même le berceau des empe- 
reurs Carus, Carinus et Numérien. Port 
important, Narbonne était en rapport 
avec l'Afrique tandis qu'une route se di- 
rigeant vers Perpignan permettait l'ac- 


(28) J. TouTaAIN, Les Cultes paiens dans 
l'empire romain, III, p. 313. — C.I.L., XII, 1065. 

(29) Hautes Etudes Hispaniques, V, ?, p. 28 
et 107%et. pl. XVI, XVII, XVIII, -XIX (Nécro- 
pole de Belo-Bolonia, province de Cadiz). 

(30) F. BEeNoïT, L'Art primitif méditerra- 
néen, pl. -XXIV. 


cès en Espagne 81, L'œuvre, inspirée d'un 
modèle grec, peut donc avoir été impor- 
tée ou imitée, elle peut provenir aussi 
d'Espagne où les carrières fournissent 
un marbre d'aspect gréseux taché d'oxy- 
de de fer 32, mais elle peut aussi avoir 
été transportée d'Afrique par mer. L’ana- 
lyse du matériau et des renseignements 
précis sur la découverte pourraient élu- 
cider le problème. 

Nous croyons que la sculpture présen- 
tée, qui pourrait donner lieu à des re- 
cherches plus étendues, fit partie d’un 
monument sacré, source, sanctuaire ou 
tombe, qu'elle eut une valeur protectri- 
ce et rituelle, que l'aire de dispersion de 
ces hermès est réduite, en Gaule aux pays 
occupés à la fois par les Ibères et les Li- 
gures et soumis le plus anciennement à 
Rome, enfin, que sa date peut être fixée 
entre le rer et le xrr° siècle. Quel fut le 
substrat qui fit choisir cette forme ar- 
chaïque et composite ? Sans doute l’an- 
cien fond de la race. P. Pâris a noté 
cette immense famille européenne qui. 
au début de l'âge historique, travailla sur 
un fonds commun de formes et de pen- 
sées 33, L'origine orientale du bi-frons, 
contestée par cet auteur, pourrait cepen- 
dant être reconsidérée en rappelant les 
vases de verre présentant la même 


conception, — objets d'origine orientale 
et même phénicienne —— qui furent trou- 


vés en Gaule et même jusqu'à Cologne. 


M. DURAND LEFEBVRE. 


(31) A. GRENIER, Archéologie gallo-romaine, 


I, p. 129. — GC. Jüuruan,. Hist. de la Gaule, 
III. — SABARTHÈS, Géographie Historique de 
l'Aude. 


(32) GOMEZ MORENO Y PuyoaN, Materiales 
de Arqueologia española, fig. 14, n° 28 (Mu- 
sée de Cordoue). 

(33) P. PARIS, L'Espagne primitive, p. 175. 


ALEXANDRE ALBENQUE 


(1909-1951) 


Si la Signature d'Alexandre Albenque n'avait pas encore eu l'occasion de parai- 
tre dans Gallia lorsqu'une crise cardiaque la emporté le 22 mai 1951, son nom 
y avait élé cilé plus d'une fois, notamment dans le rapport de L. Balsan récem- 
ment publié. Mais il est légitime de ne pas s'en tenir à ces mentions. 

… Une vocation plus nette que la sienne s'est rarement rencontrée et peut diffi- 
cilement se concevoir, Né à Paris, en 1909, mais de parents rouergats, et passant 
ses vacances d'enfant à Séverac-le-Château, il y a entendu de bonne heure l'appel 
impératif. A vingt ans, il passe brillamment le diplôme d’études supérieures : cinq 
épreuves, dont quatre contrôlent l'étude de questions limitées, choisies par le can- 
didat en accord avec ses professeurs. Toutes quatre, de géographie ou d'histoire, 
portent sur le Rouergue, et l’une est intitulée, déjà, « La cité des Rutènes pendant 
‘Empire romain ». Quant à la cinquième, elle concerne l’«épigraphie latine », 
c'est-à-dire la seule, parmi les options existantes, qui correspondit à l’apprentis- 
sage indispensable aux recherches personnelles qu’il voulait entreprendre. De fait, 
quelques années plus tard, agrégé et professeur au lycée de Toulouse, il commence 
une thèse sur la civitas Rutenorum dans l'Antiquité. Le travail qu’il a accompli à 
cette fin et sa décision finale, que j'ai alors vainement combattue, mais qui l'honore 
grandement, de n’en point faire une thèse : j'ai dit tout cela ailleurs 1 et n’entends 
pas le répéter. Poutant, on me pardonnera de redire, en invoquant des jugements 
concordants, qu'aucun jury n’eût refusé la consécration du doctorat à son œuvre, 
telle qu'il l’a publiée. Avec de nombreux mémoires parus dans des périodiques 
locaux, elle comprend deux volumes, /nventaire de l'archéologie gallo-romaine du 
département de l'Aveyron (Rodez. 1947) et Les Rutènes. Etudes d'histoire, d’archéo- 
logie et de toponyme gallo-romaines (Rodez et Paris, 1948), dont l'intérêt et la 
valeur ont été plus d’une fois reconnus 2. 

Plus que tout autre, d’ailleurs, il sentait le caractère provisoire de son bilan 
et de ses conclusions. Pour y remédier en se tenant au courant des découvertes 
occasionnelles les plus menues et en participant lui-même aux recherches, il dési- 
rait vivre dans le pays. Censeur du lycée de Rodez à la veille et au début de la 
guerre, il voulut y revenir comme proviseur en 1945 après avoir dirigé celui de 
Tarbes. Sa vocation commandait done même sa carrière. Il finit par lui consacrer 
tous ses loisirs En 1950, la possibilité s’offrant de reprendre les fouilles du cha- 
noine Hermet à La Graufesenque, ik en accepta la charge avec L. Balsan. Ce furent 
plusieurs semaines de vacances vouées à un dur travail matériel. Plus dure encore, 
peut-être, la besogne dont il comprit aussitôt la nécessité : étudier et publier sans 
tarder ses trouvailles. Ce que fut sa vie pendant l'hiver 1950-1951, on l’imagine 
sans peine : la direction de son lycée; le souci d’une famille de cinq jeunes enfants; 
l'examen minutieux des documents: la quête des éléments de comparaison et des 
informations bibliographiques. Il aboutit, pourtant, à deux mémoires dont il ne put 
corriger que les premières épreuves et qu'il n’eut pas la joie de voir paraitre 
(Revue des études anciennes, t. LIII, 1951, p. 71-81; Revue archéologique, 
t. XXX VII, 1951, p. 175-190). À , 

La perte est grande. Le souvenir de l'homme ardent, spontané, souvent fré- 
missant, appartient à sa famille et à ses amis. Le savant scrupuleux, inquiet, pas- 
sionné pour son œuvre, dont le dévouement et le désintéressement défient l'éloge, 
appartient à nos études et notre tristesse ne trouve d'autre remède que la certi- 
tude. heureusement acquise, que L. Balsan poursuit l’entreprise pour laquelle ils 
s'étaient associés. , 
André AYMARD. 


(1) Dans la préface que j'ai donnée à ses Rulènes, je me permets aussi de signaler ma 
note des Annales, Economies, Sociétés, Civilisations, L. [V, 1949, p. 88-90 et ma mise au 
point de la Revue des études latines, t. XXVII, 1949, p. 399-361. 

(2) Je me bornerai à mentionner les comptes rendus d'A. GRENIER, dans la Revue des 
études anciennes, t. II, 1949, p. 189-191, et de P.-M. DuvaL, dans la Revue historique, t. CCIV, 


1950, p. 281-284. 
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ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


Ire CIRCONSCRIPTION 


M. JACQUES HEURGON, DIRECTEUR 


SOMME 


Amiens. Les Thermes de la rue de 
Beauvais. — On se rappelle que les ves- 
tiges archéologiques de la rue de Beau- 
vais proviennent de deux édifices suc- 


cessifs, l’un profondément enfoui (ha- 
chures sur le plan, fig. 1) et que des 
monnaies font remonter à l'époque de 
Néron, l’autre dont les substructions, su- 
perposées au premier (en noir), ne sont 
pas antérieures au règne d’Hadrien. 
Dans ce second édifice, la découverte 
d'un aqueduc (a «), qui le traverse en 
direction $S.0.-N.E. et de deux salles à 


hypocaustes (D, E) avaient déjà permis 


FrG. 1. — Amiens. Plan des thermes de la rue de Beauvais. 
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de reconnaître, de façon hypothétique, 
des thermes, 

L'hypothèse s'est vérifiée au cours des 
campagnes de 1950 et 1951 par l'exten- 


RC — 


À 


FiG. 2. — Amiens. La salle G, avec le dallage. 
Au fond, le mur nord et la sortie de l’aque- 
duc. 


sion du chantier au N.-E. et la mise au 
jour de deux piscines, froide et chaude. 
Elles sont contenues dans deux salles sy- 
métriques (F, G) rectangulaires (21,40 
X 12,80), avec deux absides adossées. 
Le fond de la piscine froide (G) portait 
un dallage de pierres blanches, de di- 
mensions inégales, et partagé en son mi- 
lieu dans le sens de la longueur par une 
série de dalles plus longues (0®,60). Une 
banquette de 1" de hauteur entourait la 
piscine, recouvrant l’aqueduc (a a”), qui 
alimentait celle-ci, et la contournait au 
S.-E. (fig. 2). 


La salle F, qui n'a pu être que par- 
tiellement dégagée, laisse voir sur toute 
la surface bélonnée qui la recouvre les 
pilettes, oblongues et carrées, de la sus- 
pensura. Il est possible que la petite 
pièce intermédiaire à abside (A) servit de 
chambre de chauffe, ou à fermer des 
vannes pour l'alimentation en eau de la 
piscine chaude F, Pourtant des traces de 
combustion ont été surtout observées au 
S.-0. de la salle E, indiquant de ce côté 
un foyer. 

On à tenté, par le croquis perspectif 
ci-contre (fig. 3), de donner une idée de 
ces thermes, que les constructions mo- 
dernes ont presque entièrement défigu- 
rés, mais dont quelques (très beaux murs, 
avec parement en petit appareil régu- 
lier, seront conservés. 

Cependant, dans les caves en bordure 
de la rue de Beauvais, où les rapports 
de 1920-1922 signalaient des bas-reliefs 
demeurés en place, treize fragments 


Fi. 3 — Amiens. Croquis prospectif des 
thermes, vus du S.-E. (au premier plan, la 
salle F). 


architectoniques ont été dégagés, dont 
plusieurs figurés, attestant l'importance 
de la décoration sculptée du premier édi- 
fice. Particulièrement dignes de remar- 
que sont deux blocs de calcaire sculptés 
sur deux de leurs faces opposées, et qui 
ont peut-être fait partie d'un monument 
du type du pilier des Nautes de Paris. 
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Fig. 4. — Amiens. Bloc sculpté avec rinceaux. 
(Haut eUECO Ta eESUREOENÉDAIS PER D) 


Le {° (fig. 4), haut. 0,60, largeur 0,60, 
épaisseur 1,20) montre d'un côté des 
rinceaux avec un oiseau el était égale- 
ment décorné sur la face opposée (restes 
d'une corne d’abondance). Le 2° (fig. 5; 
haut. Om,58) se présente comme un hexa- 
gone irégulier, avec, sur une face (lar- 
geur 0,75), le bas d'une figure allongée 
comme certaines divinités fluviales, les 
hanches nues, la jambe droite voilée par 
une draperie, et une main posée sur le 


FIG. 5. — Amiens. Bloc figuré provenant des 
caves. (Haul.: 0"58; épais.: 090; largeur 
de la face décorée: 075), 


genou, et, sur la face opposée (largeur 


F 


conservée 0,47), une guirlande de feuil- 


les de chêne et de glands. 


L'Enceinte d'Amiens. — La surveil- 
lance des chantiers de la reconstruction, 
assurée par la vigilance de M. Vasselle, 
a permis de retrouver de nombreux murs 
gallo-romains, de dégager des hypocaus- 
tes et une mosaïque de décoration géo- 
métrique (sur l'emplacement de l’ancien 
Marché - Lanselles), et de préciser le 
quadrillage de la ville antique. 

Mais surtout le problème de l'enceinte 
d'Amiens, longtemps controversé, a ap- 
proché de sa solution. M. Blanchet 1, Bien- 
aimé?2, M. Vercauteren3 en avaient déjà 
marqué l'importance et proposé divers 
tracés, mais tout vestige certain semblait 


FIG. 6. — Amiens. Le mur d'enceinte du Bas 
Empire vu de l'Est, place Louis-Dewailly. 
Epais.: 360). 


en avoir disparu. C'est pourquoi l’on peut 
attacher un grand prix à la découverte, 
faite l’an dernier, au S$S. de la place 
Louis-Dewailly, d'un large mur de 3,60 
d'épaisseur, orienté N.-$., avec parement 


(1) Les enceintes romaines de la Gaule, 


2) Bull. Soc. Ant. de Picardie, 1934, p. 529 
ST. 

3) Etude sur les Civitates de la Belgique 
seconde, p. 292. 
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en petit appareil régulier, et présentant 
à la base plusieurs talons superposés 
(fig. 6) : il est tout de suite apparu que 
nous étions en présence d'un fragment 
de l'enceinte, 

Ce même mur a pu être suivi, grâce à 
des sondages et à l'observation des tra- 


4, 


FiG. 7. — Amiens. Le mur d'enceinte du Bas 
Empire (côté ouest), et l'amphithéâtre. 


vaux de la reconstruction, Sur une gran- 
de partie de son côté O. (fig. 7), où on le 
trouve également, toujours orienté N.-$. 
dans la rue de Condé. Il continue en ligne 
droite sur une cinquantaine de mètres, 
mais prend ensuite une direction N.-0.- 
S.-E., en formant un angle, non encore 
déblayé, où l'on peut espérer rencontrer 
une tour. Cette irrégularité du tracé peut 
s'expliquer par la présence d'un maréca- 
ge dans les environs de la rue Gresset : 


l'enceinte épousait la configuration du 
terrain, Elle rejoignait ensuite lamphi- 
théâtre (v. ci-dessous) pour s'y appuyer. Il 
semblerait qu'à l'E. de l'Hôtel de Ville, 
après une porte (?) dont plusieurs gros 
massifs de maçonnerie, vus en 1948, 
marquent les restes, elle tournât à nou- 
veau vers le N. le long de la rue des Ser- 
gents, et gagnât la Somme. Par là 
S'expliquerait le titre, jusqu'ici inexpli- 
qué, de l'église Saint-Rémy extra muros, 
signalé dans la charte de Saint-Geoffroy 
du x1° siècle, à quelques 20% environ à 
l'E. de la rue des Sergents. 

La qualité de l'appareil, l'absence de 
remplois dans les fondations avaient pu 
faire douter que cette enceinte fût du 
Bas-Empire; récemment plusieurs mon- 
naies noyées dans le mortier, dont une 
de Probus, en ont démontré la date 
tardive. L'exiguité de cette enceinte 
(1.400m) s'accorde avec le resserrement 
bien connu des villes gallo-romaines à la 
fin du 1° siècle. Elle laisse la cathédrale 
en dehors de son pourtour, mais englobe 
tous les édifices du centre de la ville. 


L'Amphithéâtre. — Un sondage heureux, 
rue de la Malmaison à l'O. de l'Hôtel de 
Ville, a mis au jour trois portions de 
murs convergents, se raccordant à un 
ensemble de vestiges concentriques dé- 
couverts dès 1856 4 qui avaient déjà in- 
diqué les substructions de ce qu’on croyait 
un théâtre. Ces fragments importants, 
quoique informes, permettront d'appré- 
cier les dimensions de l'édifice (diam. 
100® environ) et d'en préciser le carac- 
tère. 


Objets de bronze. — Parmi les objets 
découverts dans les substruetions de la 
ville d'Amiens, et dont l'abondance et la 


(4) Ms. Pinsard, t. 59, DSL ct BuIlLe Soc: 
Ant. de Picardie, XXI, 1901-1903, p. 338. 


=] 


ICS 


Amiens. 


(haut.: 0m13). 


Fe. 9. 
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Main volive en 


bronze 


Amiens. Manche de boutoir 


(long. : 


CRTDNR 


qualité donnent une haute idée de sa 
prospérité, nous ne pouvons signaler ici 
que deux objets de bronze : 1° une main 
dressée sur le poignet formant piédestal 
(fig. 8); elle tient entre le pouce et l’in- 
dex un godet. Une main identique a été 
trouvée à Lezoux 5, qui présente sur les 
faces externe et interne des trous de 
fixation sur une haste. Plutôt que des 
chandeliers, on est fondé à reconnaître 
dans ces objets des mains votives 6, — 2° 
un manche de boutoir en bronze avec in- 
crustations d'argent (fig. 9 et 10), fait 
d'une poignée en tête d’aigle et d’une 
garde qui est un buste de Minerve avec 
la chouette sur son casque à aigrette et 
le Gorgôneion sur la poitrine. De cet ou- 

(5) Mus. des Antiq. Nat., salle XVI, coll. 
Plique, n° 46246. 

(6) Cf. la main de Myszkow, dans P. MER- 
LAT, Rép. des inscer. et mon. figurés du culte 
de Jupiter Dolichenus, p. 38. 


BG, "L0° Amiens. Buste du boutoir. 
vu de face, 


RIPTION HISTORIQUE 


_ 
4 


IRCONS( 


… 
4 


Ie ( 


‘19 99 Ja sooord 


Sop J9 9AU9 EI 0P UPId ‘JUOWUIPNEF — ‘FF OI 


EE 
LL À CA : s'o o 


377343 


IV 393/d : LA Se 
& 240) 


9 793/a 


RE er (te 


gout rss (2 
21/1J8495 Jejquby | =. 


»nJ)cq 418] 


CL CLOLLLLL CL 


CL 


LæqgneA 2P eq eh 


uo/3eA9/e - 2/7Se//4 


| 29n04 ep, snjel 


| 
[1 
| | | | | 


nr 


À 


e2o/n4q CEPET 


| 7 21e2 ep efjquon = 


en2eg CPAETI 


CL CL 


94/00 2:49, »p Er EE ne Gr ne 


8-Vv JueAIns ogdno7 


| 
| 
| 
| 


6 (b) 


78 INFORMATIONS 


Fa. 12. — Baudimont. Niche dans la cave. 


til, étudié par Ph.-Charles Robert? et qui 
servait à couper la corne du pied des 
chevaux, l’exemplaire d'Amiens est le 
huitième connu, et l'un des plus lu- 
XUEUX. 


PAS=DE-CALAIS 


Arras. — [Les fouilles de Baudimont 


FiG. 13. — Baudimont. Soupirail dans la cave. 


exploréeS. Elles ont permis de dégager 
les vestiges de plusieurs occupations 
successives (fig. 11) : — une cave très 
soignée, avec escalier, niche (fig. 12) et 
soupirail (fig. 13), datant de la fin du 
er siècle et remblayée au milieu du 1 
pour faire place à des habitations nou- 
velles; — un ensemble de pièces Af,B1, 
C 1, de construction beaucoup plus gros- 


FiG. 14. — Nœux-les-Mines. 


ont repris en 1951, et se sont dévelop- 
pées au N.-E. de la zone précédemment 


(1) R. 4., 1816, I, p. 11 sq 


Poteries en terre grise. 


sière, et qui devaient être incendiées à 


la fin du 1° siècle; — un puits creusé 


(S) CT. Gallia, V, 2, 1947, p. 434. 
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ultérieurement, d'après des fragments de Cimelières mérovingiens : Dury (arr. 
poterie commune que M. Bellanger, di- ATTAS) En - Un cimetière mérovingien 
recteur des fouilles, ne croit pas anté- avait été déjà repéré dans ce village : 
rieurs au 1° siècle. sept tombes des vr-vin® siècles, pour- 


TOMBE VE E TOMBE TI 


! 
! 1 
re eu debris bronze 
plaque-boucle 
plaque -boucle il anneaux 
couteau et couteaux ( ?) 
scramasaxe 
francisque c) vase + © 
couteau } 
vase © anneau 
plaque 
, 5 
framee w 
fibule 
Style 
vase boucle clef i ! collier 


a 


ve æe 


emma m mme “rem ns st. 


couteau  plaque-boucle 


TOMBE IL Ur oe Fic. 48 


Echelle: 20 Planche IX 


Fig. 15. — Moazinghem. Les tombes IIT, VI et VII. 
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vues d'un mobilier très pauvre, ont pu 


ètre étudiées, 


Nœux-les-Mines (arr. de Béthune). — 
La construction d'une cave, rue de Pa- 
radis, a révélé l'existence d’un cimetière 
mérovingien, Le docteur Bourgeois et 
M. Terraillon ont reconnu, dans un {er- 
rain très bouleversé, quinze tombes, 
orientées E.-0., ne contenant que Île 
squelette et quelques fragments du mo- 
bilier (fig. 14) 


Mazinghem (arr. de Béthune). — Grâce 
à la vigilance de M. Bougard, archiviste 
en chef du département, et à l’interven- 
tion de la Direction de l'Architecture, un 
important cimetière mérovingien, situé 
dans une propriété privée, a pu être, 
dans des circonstances difficiles, partiel- 
lement fouillé, et de nombreuses pièces 
de son riche mobilier sauvées de la des- 
truction à laquelle elles semblaient pro- 
mises. Dix-sepl tombes, orientées E.-0. 
ont été examinées par le docteur Bour- 
geois et M. Terraillon (fig. 15). Elles ont 
livré une épée et de nombreux serama- 
saxes, francisques, umbos de bouclier, 
fers de framée, couteaux, fibules, col- 


Fi. 46. — Mazinghem. Plaque-boucle, bos- 
settes en lailon. 


liers et vases. L'ensemble, qui date des 
vi” et vir siècles, a été publié dans le 
Bulletin de la Société des Antiquaires de 


Morinie ?. Nous reproduisons ici un orne- 
ment de ceinture en fer damasquiné 
(fig. 16) et une fibule d'orfèvrerie sur 
plaque de bronze (fig. 47). 


Fiac. 17. — Mazinghem. Fibule d'orfèvrerie 
(grand. nat.). 


NorD 


PBavai. — Au cours des campagnes de 
1950 et 1951, de nouvelles parties du 
monument de Bavai — l'angle N-0O. et 
l'angle S.-0. du double portique — ont 
été dégagées, Sa destination première de- 
meure encore discutée. M. Ch. Picard a 
proposé d'y reconnaître des Thermes 19; 
d'autres archéologues restent fidèles à 
l'hypothèse déjà présentée dans cette re- 
vue !, selon laquelle ces sous-sois, dont 
le double portique présente avec celui 
d'Arles des rapports étroits, auraient été 


(CPAM MT ar 

(10) Le grand édifice de Bavai, R. A., XXXN, 
1950, p. 200 sq. 

11) Gallia, NV, II, 1947; p.302. 


— 
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FiG. 18. — Bavai. Le dallage de 


utilisés comme magasins pour l'entrepôt 
des céréales du Hainaut. Au-dessus se 
seraient étendues diverses areae, el 
peut-être le forum de Bavai. 

L'esplanade centrale, depuis 1950, a 
commencé à révéler son dallage (fig. 18 
les dalles ont malheureusement été arra- 
chées en beaucoup de points, où il ne 
subsiste que la plate-forme bétonnée qui 
les supportait. Deux grandes bases, qui 
ont pu soutenir des statues, sont anépi- 
graphes. Des Lessons de poterie à la mol- 
lette et des monnaies constantiniennes 
ont confirmé l'occupation de lédifice à 
ce niveau, au cours du 1v° siècle, 

J: 6 


l’area centrale (angle nord-ouest). 


II° CIRCONSCRIPTION 


M. ANDRÉ PIGANIOL, DIRECTEUR 


J'ai pris dans le courant de 1951 la sue- 
cession de M. Malherat, maintenant ab- 
sorbé par d'autres fonctions, et dont l'ac- 


tivité ful si novatrice et féconde, 


DEINE 
Paris. Le plus important chantier 
de la circonseriplion est celui que dirige 


M. P.-M. Duval à Paris. L'exploration des 
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ruines des thermes de Cluny se poursuit 
selon une méthode exhaustive. La bor- 
dure nord de l'édifice a élé entièrement 
dégagée; des salles nouvelles ont été re- 
connues dans le Musée même; il reste à 
étudier la partie située à l'angle du bou- 
levard Saint-Michel et de la rue du Som- 
merard. Reconnaissance des fondations, 
études de dispositions singulières de 
communication entre les salles, dégage- 
ment des égouts, mise en valeur de belles 
voûtes de caves médiévales, rien n'a été 
négligé pour que puisse être donnée en- 
fin de ce magnifique ensemble une publi- 
cation scientifique. 


OISE 
Grâce à deux chercheurs attentifs et 
scrupuleux, Beauvais et Creil ont béné- 
ficié d'observations importantes. 


Beauvais. — a) L'enceinte du Bas- 
Empire est classée. Mais les travaux de 
reconstruction la mettent encore en dan- 
ser, soit que le déblaiement rapide risque 
de faire disparaître des portions non en- 
core signalées, soit que la reconstruction 
n'absorhe et ne fasse disparaître même 
les fragments qui seraient respectés. 
M. Lemaire a rédigé une description mi- 
nutieuse des parties conservées; il obser- 
ve les chantiers à mesure que l'ouverture 
lui en est signalée. Son étude (rapport de 
juillet 1951, complété par une note de fé- 
vrier 1952) rendra possible la rédaction 
d'un plan et une reconnaissance exacte 
du mode de construction. Au cours des 
{ravaux à été découvert un relief gallo- 
romain figurant un corps de femme; 
cette pierre très mutilée a été {ranspor- 
tée par M. Lemaire au Musée. M. Lemaire 
wa pu encore aborder le travail d'explo- 
ration du Mont Capron, dont il avait tra- 
cé le plan. 


b) Un trésor de monnaies romai- 
mes a été découvert (en 1945 ?) rue de 
Lignières. IL avait été confié à M. Colle- 
mant, numismate, de qui le rapport vient 
de me parvenir. Ce sont 251 pièces en 
mauvais état de Domitien à Gordien II; 
les plus nombreuses sont d'Hadrien, Marc 
Aurèle et Commode. Il semblerait donc 
qu'entre 240 et 250 les pièces des Anto- 
nins formaient encore la masse de la cir- 
culation des bronzes. 


Oudeuil. Aux environs de Beauvais, 
les fouilles de Songeons et d'Hermes sont 
suspendues. Des sarcophages d'époque 
mérovingieune ont été découverts fortui- 


tement à Oudeuil. 


Bufosse. — Près de Creil, M. Durvin 
poursuit méthodiquement ses fouilles de 
Bufosse et de Thiverny. A Bufosse, près 
de Verneuil, il dégage petit à petit les 
ruines d'une belle illa rustique, mais 
l'exploration ne peut se faire qu'après les 
récoltes et le chantier doit être chaque 
fois remblayé. Cette année, M. Durvin a 
dégagé un balnéaire et des tuyaux de 
plomb, auxquels il consacre une intéres- 
sante étude technique. L'importance de 
la fouille ne sera comprise que lorsqu'au- 
ra été rédigée une étude d'ensemble. 


Thiverny. — Il s'agit d'un site d’inté- 
rêt exceptionnel ; de là proviennent de 
beaux fragments d'architecture et des 
peintures. M. Durvin pense qu'il s'agit 
d'une villa. M. Matherat songeait plutôt à 
un fanum routier. Je pense qu'il s'agit 
d'un sanctuaire, en effet, qui devait être 
en lien étroit avec un vieux culte de la 
falaise autrefois toute proche, et main- 
tenant en partie détruite. Les disposi- 
tions d'une salle souterraine sont surpre- 
nantes. Mais il est trop tôt encore pour 
donner une interprétation certaine. 
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Senlis. — Les importants travaux de 
M. Matherat au château de Senlis sont 
suspendus provisoirement, Une Commis- 
sion s'est rendue sur place et a décidé le 
remblaiement des tranchées. J'ai obtenu 
cependant de diriger une dernière cam- 
pagne de fouilles cet été, d'une part, pour 
retrouver ce qui peut demeurer encore 
d'une belle porte de bronze dont nous 
avons de nombreux fragments, — et, 
d'autre part, pour préciser le tracé du 
mur antérieur à l'enceinte du n° siècle, 
Quant à cette enceinte, nous souhaitons 
qu'en dépit de résistances locales assez 
vives, elle soit enfin classée. 


Noyon. — C'est aussi l'enceinte romai- 
ne qui a été lobjet d'étude pour MM. 
Cogset et Delavière. Mais ils n'ont pu 
encore que dresser un plan, incertain en 
beaucoup de parties. 

Ce sera pourtant une utile base de tra- 
vail. 


SEINE-ET-MARNE 


Melun. — M. Jean Hubert a signalé que 
les Archives viennent de donner asile à 
une stèle assez grossière, mais de grand 
intérêt : une figure drapée, reproduisant 
le geste d'une Vénus pudique, et deux fi- 
cures d'animaux sur le côté. 


SEINE-ET-OISE 


Saint-Chéron. — Dans son jardin, 
M. Perrollet a découvert fortuitement un 
four gallo-romain. Les dispositions en 
sont très sommaires, un cercle de pierres 
à demi enterré, de O0 m.80 de diamètre. 
Situé sur une pente, ce four recevait un 
courant d'air constant; d'importants 
fragments de laitier ferrugineux se trou- 
vaient à proximité. Une voie romaine 
borde au Nord la propriété. Très peu 
d'objets anciens : une tuile à rebords, des 
fragments de poteries. 


Vallée de l'Essonne. — Deux cimelières 
sont fouillés, à Baulne et à Boutigny. Ce- 
lui de Bouligny est de date mérovin- 
gienne ; un assez beau sarcophage en plà- 
tre a été (ransporté dans un Musée local 
qui vient d'être ouvert à Milly. La date 
du cimetière de Baulne n'a pu être en- 
core définie avec exactitude. 

A1: 
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M. HENRI VAN EFFENTERRE, DIRECTEUR 


CALVADOS 


Caen. — La découverte fortuite d'un 
col de vase en verre gallo-romain est si- 
gnalée Bull. Soc. Ant. Norm., LI, 1948-51, 
p. 391. D'autres découvertes de tessons 
gallo-romains sont enregistrées dans le 
département à Cagny et Frénouville, ain- 
si que des trouvailles de monnaies impé- 
riales romaines et gauloises à Estrées la 
Campagne, au Manoir {canton de Ryes) et 
à Falaise (ibid, passim). 


Saint-Aubin-sur-Mer. — Les fouilles 
ont été poursuivies en 1950 sur la falaise 
du Calel. Au voisinage du temple, les dé- 
pendances orientales ont été dégagées et 
d'utiles renseignements chronologiques 
apportés par la découverte de quelques 
bronzes (Claude et Nerva; Tacite). A 
l’ouest du temple, un complexe de bâti- 
ments a été repéré au bord de la falaise 
et partiellement mis au jour: il doit 
s'agir d'une habitation rustique. Les trou- 
vailles les plus intéressantes ont élé des 
amas considérables de vaisselle, surtout 
indigène (terre grise ou brune). La re- 
constitution de vases entiers se poursuit. 
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Parmi les fragments les plus notables, 
citons un morceau de sigillata avec Ja 
signature de Veronius et un curieux frag- 
ment de trépied (?) en terre cuite por- 
tant un croquis à la pointe sèche figurant 
un bateau (coque, mât, cordages, ancre). 


EURE 


Evreux. — En préparant les fondations 
de l'immeuble de la Sécurité Sociale, rue 
de l'Horloge, des terrassiers mettent au 
jour un atelier de potier sallo-romain. 
Les murs sont tantôt en bel appareil, 
tantôt en pisé et colombages. Les débris 
de poutres calcinées sont parfaitement 
visibles dans la terre des murs, cuite par 
un incendie qui a ruiné tout l'édifice. 
D'innombrables tessons et plusieurs va- 
ses sont recueillis par MM. Baudot et Le 
Pesant qui ont observé la découverte. 
Cette poterie a été très endommagée par 
leteun (Ci AnnuairedlenNorm., nN3 D: 


236-242). 


Pont-de-l'Arche. — Tes Ponts et Chaus- 
sées, en construisant la pile nord du nou- 
veau pont, sur la rive droite de la Seine, 
rencontrent d'importantes maçonneries 
dont certaines reposent sur des lits de 
poutrelles de bois bien conservées. Il 
s'agit des ruines de l’ancien Castelet dé- 
fendant la tête de pont et construit au 
XI SIièCle. 


Lyons-la-Forêt. — En forêt de Lyons, 
canton du Gouffre, le Dr, Dollfuss à re- 
péré un établissement gallo-romain qui 
semble être un centre de fabrication de 
poteries communes. Tuiles, (essons, sols 
en ciment rosé, piliers d'hypocaustes, 
tuyaux et conduits de chauffe, ete. La 
densité des trouvailles en céramique en- 
gage à poursuivre les recherches de fa- 
çon plus approfondie. 


Romilly-sur-Andelle. — Sous la «côte 
des Deux Amants » face à la gare de Ro- 
milly, la façade, maçonnée et percée d'une 
baie voûtée en berceau, d’un four antique 
est découverte par des terrassiers tra- 
vaillant dans une marnière à flanc de co- 
teau. 


MANCHE 


Le Haqgue-Dike. — Trois coupes métho- 
diques sont faites en juillet-août 1951 
dans une section bien conservée du fa- 
meux rempart. La fouille est dirigée par 
M. de Bouard, professeur à la Faculté de 
Caen et MM. Arbman de l'Université de 
Lund et T. Ramskou, du Musée Historique 
de Copenhague. Les observations et re- 
levés confirment l’origine Viking de l'im- 
mense retranchement et permettent d'en 
fixer la date. Les recherches ont été pour- 
suivies en 1952. Elles ont abouti à déga- 
ser des débris de palissades dont la struc- 
ture correspond à celle des parties les 
plus anciennes de Danevirke. 


SEINE-INFÉRIEURE 


Barfleur. — On signale des tessons 
gallo-romains dans la falaise au sud de 
Barfleur (Bull. Soc. Ant. Norm., LI 
1948-1951, p. 466). 


Fresquienne. — De nouvelles sépul- 
tures sont reconnues par M. FAbhé Mau- 
rice, curé de Fresquienne dans une car- 
rière à flanc de coteau, à la sortie du vil- 
lage vers Pavilly. Débris d'ossements. 
Epoque franque (?). 


Saint-Martin-le-Gaillard. M. Costa de 
Beauregard a fouillé un cimetière localisé 
par lui près de la route du Bois du Tôt. 
Malheureusement, les quelques tombes 
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rencontrées ne contiennent plus rien d’in- 
téressant : il semble que les travaux des 
champs — ou des sondages clandestins 
— aient dévasté le site. 


Hénouville. — Au cours des travaux 
d'aménagement de la R.N. 182, des sépul- 
tures gallo-romaines sont mises au jour 
au hameau de la Fontaine. Deux sarco- 
phages de pierre calcaire et un de tuiles, 
avec toit en bâtière. Le mobilier funéraire 
(fiole de verre, poteries grises) a été dé- 
posé au Musée Départemental des Anti- 
quités. 


Lammerville. — Une urne cinéraire en 
terre grise (20 em. de diamètre) est re- 
trouvée, brisée, dans une marnière à flanc 
de coteau sur le chemin de Lammerville 
au Mesnil. 


Saint-Jouin-Bruneval. — Un sarco- 
phage de pierre calcaire est découvert 
dans uû champ appartenant à M. Vaudry, 
à l'Est de la RN. 40. Il contenait deux 
squelettes, mais fut pratiquement dé- 
truit lors de la découverte. Aucune trou- 
vaille ne permet d'en déterminer la date. 


H. van E. 
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Quiberon. — En creusant une fosse 
dans son jardin, un locataire de Port- 
Haliguen en Quiberon (extrémité SE 
de la presqu'île) découvrit, le 19 mars 
1951, un «trésor» contenu dans une pe- 
tite urne en terre cuite grise grossière, 


de fabrication locale (actuellement bri- 
sée; haut. 0,16 env.; ép. 2em), Le trésor, 
qui comportait un grand nombre de piè- 
ces en bronze et une dizaine de pièces 
en argent, illisibles (au total, env. 5 kg.); 
me fut remis en dépôt par l'inventeur. 
qui nr'assura qu'il était complet, à l'excep-- 
lion d'une vingtaine de pièces données à: 
trois personnes, dont le propriétaire du 
terrain. À cause de la forte oxydation des 
bronzes, la trouvaille a été confiée au 
Cabinet des Médailles, pour nettoyage et. 
étude éventuelle. 

Certains bronzes, moins attaqués, sont. 
des exemplaires d'Auguste (émission 
lyonnaise), au type de l’autel de Rome et 
d'Auguste (au droit: CAESAR PONT. 
MAX; au revers : ROM ET AVG), ce qui 
indique que l’enfouissement du trésor ne 
peut être antérieur à 10 av. J.-C.1 Le. 
propriétaire du terrain ayant confié la. 
part qu'il avait prélevée sur la trouvaille; 
soit 10 exemplaires, à M. J.-B. Colbert de 
Beaulieu, de passage à Vannes, celui-ci 
a bien voulu me donner les indications 
suivantes sur ce lot : ÿ 

5 pièces d'argent : 1 denier au nom de 
L. Roscius Fabatus, de 70 av. J-C.2; 1 
denier au nom de Monius Acilius, trium-. 
vir en 50 av. J.-C.3; { denier au nom de 
L. Plautius Plancus, Rome, 47 av. J.-C.#;. 
4 denier avec légende: ANT.AVG.IIE 
VIR RPC //LEG (?), de 32-31 av. J.-C.;: 
1 quinaire presque illisible au nom de 
P. Carisius, Espagne, 24-22 av. J.-C.8. 
— 5 pièces en bronze : 1 bronze réputé: 
gaulois, d'apparence romaine, imitation. 
du denier d'Auguste au taureau cornu- 


(1) Cf. A. BLANCHET, Traité des mon- 
naies gaul., p. 430-41, Manuel, p. 101. 

(2) Cf. H. A. GRUEBER, B. M. C. of the 
Rom. Rep., I, p. 422, n° 3425. Ê 

(3) Ibid., I. p. 496, n° 4943. 

(4) Ibid, I, p. 516, n° 4004, pl. L., 15. 

(5) Ibid, II, p. 376, n° 124, pl. CH, 41, 
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pète, frappé de 15 à 10 av J.-C, avec lé- 
gende : [GJermanus Indutilli l(ibertus), 
au revers 6: { bronze de Nîmes, avec, au 
droit, les têtes adossées d'Agrippa et 
d'Auguste et la légende : [IMP] DIVI F, 
au revers, un crocodile attaché à un pal- 
mier et la légende : COL NEM7; 3 bron- 
zes lyonnais d'Auguste au type de l'autel 
de Rome et d'Auguste. 

Ces indications confirment provisoire- 
ment le terminus post quem de len- 
fouissement du trésor. 


Sarzeau. — En creusant une cave, le 
propriétaire de la butte dite «Castel 
Bénance », à Bénance en Sarzeau (cadas- 
tre, feuille de Bénance (section A-G), 
parcelle n° 73), mit au jour une grande 
quantité de fragments de briques à re- 
bord, un petit nombre de tessons et une 
petite urne contenant des cendres et des 
débris d'os calcinés; ces différents vesti- 
ges auraient été découverts, à des pro- 
fondeurs variant entre O0 et — 2m. 

En l'absence de tout renseignement 
stratigraphique précis, il est bien diffi- 
cile de fixer la date des tessons qui sem- 
blent être de fabrication locale et peu- 
vent aussi bien dater de la Tène IIT que 
du rer siècle ap. J.-C. Mon enquête m'a 
permis de classer ces tessons en 4 caté- 
gories : une vingtaine, en ferra nigras 
travaillée au tour (2 proviennent d'un 
fond de coupe ou d’urne el 1 d’un col de 
vase : fig. 1, 1 et 2 — 4 seulement sont or- 
nés de sillons circulaires et de traits plus 
fins  incisés : fig 1, 3); 2, en pâte blan- 
che lustrée noire, avec, semble-t-il, un 


(6) Cf. A. BLANCHET, Traité, pp. 121-122 
253-4. 

GMIDIT DNA Met ANTAN D JAN TES 
plus anciens bronzes de ce type dalent de 
2H AT JC. 

(8) La ferra nigra commencerail à dispa- 
raître en Gaule à partir de 80 ap. J.-C. (J.-J. 
HATT, REA, LI, 1949, p. 114). 


el 


décor à la barbotine de grénetis non lus- 
trés (fig. 1, 4); plusieurs tessons de céra- 
mique jaunâtre grossière ; un fragment 
de col de vase en céramique jaunâtre, 
lustrée rouge. 


OM PARTS ESS 
cm 


FIG. 1. — Castel Bénance en Sarzeau. Céra- 
mique. 


Quant à l'urne cinéraire, en terre jau- 
nâtre, poreuse et granuleuse, elle est de 
la forme ovoïde si courante en Gaule, ce 
qui ne donne aucun indice chronolo- 
gique ? (fig. 1, 5). 

Pourtant, la trouvaille de tuiles à re- 
bord est symptomatique d'un site gallo- 
romain, Ce qui pourrait être confirmé 
par le nom même du lieudit, par sa si- 
tuation dominante au bord du golfe du 
Morbihan et par la découverte faite, il 
y à une douzaine d'années, sur le versant 
N. de la butte, de substructions en pierre 
avec mortier, aujourd'hui démolies. Le 
propriétaire du terrain, qui possède un 
pare à huîtres à la Pointe de Bénance, 
aurait remarqué, dans la partie O. de 
celle-ci, en période de mortes eaux, une 
sorte de chaussée à larges dalles allant 
vers la mer. Je n'ai pu faire les vérifica- 
tions nécessaires; mais M. Pierre Aver- 


COST RATT DD LOS MLD AM MMCET 
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Br = Bronze. 
T = Tessons. 
U : Une, 

V = Verre. 


ol 


Zo = £one d'os à même 
La Warre, 


LILIV,V : Sondages. 


7. 
/U16 
f | 
[chaussée 4 
? 
N 
o 1 2 3 4 6 7 8 9 40 
m 
F1G. 2. — Sondages de Créach-Maria en Ergué-Armel (Plan). 
seng, d'El-Afroun (Algérie), fort versé Ergué-Armel. — En 1946, M. Lucas, 


dans l'exploration archéologique aérien- 
ne, qui eut l’occasion de faire un vol au- 
dessus du Golfe du Morbihan, m'a assu- 
ré n'avoir rien remarqué qui COrrespon- 
dit à cette indication, dont l'intérêt se- 
rait important, si elle était confirmée; 
car il pourrait s'agir en l'occurrence d'un 
de ces mouillages anciens dont M. A. 
Grenier a supposé l'existence dans le 
Golfe du Morbihan 1, 


FINISTÈRE 


Douarnenez. — V. la « Note » à parai- 
tre au t. X sur une dédicace à Neptune. 


(10) Manuel d'arch. gal.-rom., VI, 2, pp. 511 
et 517. 


ingénieur - céramiste, construisant les 
ateliers de: la faïencerie Kéraluc, à 
Créac’h-Maria en Ergué-Armel (à pro- 
ximité de la route n° 34 (Quimper- 
Bénodet), au $S.-E. de Locmaria en Quim- 
per et au $.-0. du Mont Frugy qui do- 
mine la vallée de l'Odet à Quimper), 
trouva un assez grand nombre d’urnes 
cinéraires et prévint d’ailleurs immédia- 
tement M. Meynier, alors directeur de la 
5e Circonscription des Antiquités histo- 
riques. Il s’agit d’une véritable collec- 
tion, comprenant, à côté d’urnes propre- 
ment cinéraires, de type ovoïde ou bico- 
nique, généralement assez grossières, un 
certain nombre de vases de mobilier fu- 
néraire, de fabrication probablement non 
locale et de formes diverses; quelques 
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FiG. 3. — Sondages de Créac’h-Maria en Ergué- 
Armel : 
1 et 2: urnes in situ: 
3: la céramique découverte. 


tessons de sigillée; quelques figurines en 
terre cuite; quelques objets de parure 
(peigne, quelques 
surtout une superbe 


miroir) ; fragments 
d'objets en os et 
urne en verre bleu-vert, absolument in- 
tacte 11, dans laquelle avait été retrou- 


vée une monnaie de Trajan. 


11) Cf. MoRIN-JEAN, Verrerie en Gaule 
s. l’emp. rom., type 17, anse à 13 nervures, 
rapportée à la pince, du type y. J'ai dé- 
jà fait allusion à cette urne dans une com- 
munication au 76° Congrès des Sociétés sa- 
vantes. 


12 


D'après une enquête menée sur place, 
la trouvaille de M. Lucas n'était pas iso- 
lée et depuis longtemps déjà les habi- 
tants du quartier, actuellement presque 
entièrement loti, avaient l'habitude, en 
construisant leur maison ou en cultivant 
leur jardin, de découvrir des urnes ciné- 
raires qu'ils ne prenaient pas soin de 
conserver. L'aire dans laquelle se répar- 
tissent ces découvertes correspond aux 
parcelles nos 53 et 79 du cadastre 
d'Ergué-Armel 12, séparées l'une de l’au- 
tre par le chemin rural n° 13, qui unit 
la route de Bénodet au chemin vicinal 
ordinaire n° 5 (menant à Ergué-Armel). 

A proximité de la faïencerie Kéralue, 
J'ai exécuté des sondages dans un terrain 
appartenant aux Ponts et Chaussées, sur 
une superficie assez restreinte 13 (moins 
de 80m?) (fig. 2); une vingtaine de sépul- 
tures à incinération et peut-être un 
ustrinum d'époque gallo-romaine ont été 
découverts. Les débris 
d'os élaient en général contenus dans des 


cendres et les 


12) Section À de Lanniron, feuille 1°. 

13) Grâce à l’amabiïité de M. CHATTE, 
ingénieur des Ponts-et-Chaussées, qui mit à 
ma disposition plusieurs eantonniers, la main 
d'œuvre fut entièrement gratuite. — Parcelle 
cadastrale n° 53, portion S 


D 
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urnes de {ype ovoïde ou biconique cou- 
rant, mais sans couvercle (fig. 3, 1 et 2), 
sauf dans deux cas, où ils étaient répan- 
dus à même la terre 14, Indépendamment 
de ces urnes, le mobilier funéraire était 
assez restreint et assez pauvre (quelques 
vases à pâte assez fine, dont je n'ai d’ail- 
leurs pas pu reconstituer un seul exem- 
plaire complet, quelques coupelles en si- 
gillée non signée, quatre balsamaires en 
verre, quelques fragments de bronze 
dont un de fibule (fig. 3, 3). Beaucoup 
d'urnes contenaient, en plus des cendres 
et des os, des clous en fer provenant des 
cercueils dans lesquels on avait brûlé les 
cadavres. En outre, certaines d'entre elles 
renfermaient de nombreux fragments de 
ces mystérieux objets cylindriques en os, 
percés de trous, où l'on a voulu voir soit 
des charnières, soit des poids de tisse- 
rands 15, La découverte de ces objets dans 
des urnes cinéraires amènera peut-être 
à reconsidérer le problème une fois en- 
core. Enfin, deux urnes différentes con- 
tenaient une monnaie de Vespasien et 
une monnaie de Domitien, ce qui fournit, 
pour l'utilisation du cimetière, au moins 
un ferminus post quem. 

L'examen minutieux des débris d'os 
recueillis dans les urnes, auquel a bien 
voulu se livrer M. le Dr. Desse, de Quim- 
per, a donné un résultat assez surpre- 
nant : les os proviennent, de façon géné- 
rale, d'enfants n'ayant pas achevé leur 
ossification. Il est bien évident que cela 
pose un problème important, concernant 
la répartition des sépultures dans le ci- 
metière, problème auquel des recherches 
postérieures permettront peut-être de 
fournir une solution. 

Ce cimetière d'Ergué-Armel me sem- 


(14) Cf. sur le plan, fig. 2, les zones no- 
tées Zo 1 et Zo 2. 
(15) J. TouTAIN, Gallia, VI, 1, 1948, pp. 133-4. 


ble devoir être en relation avec le site 
gallo-romain  d'Aquilonia (aujourd'hui 
Locmaria) et avec le poste fortifié du Mt. 
Frugy 16, 


Locronan — On m'y à remis en dépôt 
un denier au nom de W. T'ullius (Deeula ?) 
qui aurait été trouvé fortuitement et iso- 
lément, il y a une quinzaine d'années, 
alors qu'on ereusait les fondations d’une 
mnaison. Cette monnaie me paraissant as- 
sez rare en Gaule, je crois bon d'en signa- 
ler l'existence et d'en donner la descrip- 
tion : 


D. Tête de Rome à droite, avec le casque 
ailé et surmonté d’une tête d’aigle; grè- 


(16) Sur les fouilles du Mt. Frugy, cf. 
R.-F. LE MEN, dans Bul. Soc. arch. Fin., II, 
1875-1876, p. 179-205, et Lieut. DizoT, ibid. 
XXIII, 1896, p. 235-40. La bibliographie con- 
cernant Aqguilonia est déjà assez abondante ; 
cf. en particulier : H. WAQUET, Bul. Soc. arch. 
Fin, 01, 419923 D. XXxXITxXx XVI Mél brel. et 
CET NONNENES OUT DO A9 D MP EAN 
nales de Bret., LII, 1945, p. 55-59. R. Cour- 
FOX, Bulletins et Mém. de la Soc. d'émulat. 
JESNC TONER ERXXII OA SM 22 MDI, 
LXXVI, 1946-1947, p. 47-53. F. MERLET, Mém. 
Soc. Hist. et Arch. de Bret., XXX,-p. 5-61,"el 
XXXI, p. 437-172 — La formation des dio- 
cèses el des paroisses en Bretagne, Ren- 
nes, 1951. — Je ne suis pas absolument cer- 
tain que, comme le pense F. Merlet, la limite 
sud-orientale de la civitas Osismiorum ait 
coïncidé, jusqu'au Ve: siècle ap. J.-C., avec le 
cours de l'Odet et non avec celui de l’Ellé 
(j'examine la question dans mes Notices dar- 
ch. armoric. des Annales de Bret. LIX, 1, 
1952, p. 93, sq.). — Je signale enfin que M. 
H. Waquet, Conservateur du Musée départe- 
mental breton de Quimper, vient, sur mon 
avis, d'acquérir tout un lot de tessons de si- 
gillée, dont beaucoup avec signature, qui pro- 
viendraient de recherches effectuées, il y à 
déjà très longtemps, près de l’église actuelle 
de Locmaria; j'espère pouvoir étudier pro- 
chainement ces signatures qui ne manqueront 
pas d'enrichir nos connaissances sur les 
échanges de l'Armorique avec le reste de la 
Gaule. 
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FIG. 4. — Fouille de Kergoléden en Meilars (Finistère). (Relevé du eadastre). 
netis: légende en bordure circulaire, à dépendance et au début de la période 
gauche : ROMA. gallo-romaine 17, 


R. Victoire ailée, tenant de Ia gauche une 
palme et les rênes d’un quadrige galo- 
pant à droite; au-dessus, une couron- 
ne; sous le quadrige, la marque de va- 
leur : X; erènetis: légende en exergue : section À dite de Kernon, feuille n° 

\ T. CVLLII. parcelle n° 294) détruisit les substruc- 


Il eut été intéressant de connaitre la 
composition du trésor, anciennement 


1 17) La date et là personnalité de 
dispersé, auquel appartenait certaine- VW. Tullius sont assez incertaines (1r° moitié 
ment ce dernier; en tout cas, sa présence du re" siècle av. J.-C. ?); cf. à ce sujet 

en Armorique devrait pouvoir servir à BABELON, Descrip. histor. des mon. de 


Rép. rom., II, p. 502-3, CLXIX, avec fig: : 
H, À. GRUEBER, B. M. C. of the Rom. rep. 
p. 266, n°° 502-506, et pl. XCIIL 5. 


l'étude de la circulation monétaire dans 
cette région aux derniers temps de l'in- 


Meilars. — Le propriétaire de la ferme 
de Kersgoléden en Meilars, en défrichant 
un terrain inculte (cadastre de Meilars, 


tions (env. 12 m2?) d'un édifice ancien. 
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Fi. 5. — Plan de la fouille de Kergoléden en Meilars. 
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dans lequel ou à proximité duquel il dé- 
couvrit des vestiges d'époque gallo-ro- 
maine (fragments de tuiles à rebord, 
meules en granit, fragments d'amphores, 
etc). Comme dans le champ subsistaient 
encore une levée de terre E.-0. (notée 
L) et des levées mineures adossées à cel- 
le-ei et formant un quadrilatère cloison- 
né avec dénivellations correspondantes 
(notées A, B, C et D) (fig. #) une fouille 
y fut effectuée en juin 1951, avec parti- 
cipation de la Faculté des Lettres de Ren- 
nes, pour essayer de déterminer la na- 
ture et le rôle des substructions suggé- 
rées par les diverses levées de terre. En 
fait, la fouille, rendue difficile par la na- 
ture du terrain (faible épaisseur de la 
couche d'’humus, affleurement fréquent 
de la roche granitique diaclasée), par la 
nature des vestiges découverts (murs 
sans mortier, pierres irrégulièrement dis- 
posées et noyées dans la terre), par la ra- 
reté des tessons et l'absence de documents 
pouvant se dater d’une façon précise, fut 
interrompue par le mauvais temps, sans 
avoir donné de résultat probant 18, 
Onze sondages, en effet, exécutés dans 
les dénivellations À et B ou à proximité 
et à l'extrémité E de la levée L posèrent 
finalement plus de problèmes qu'ils ne 
permirent d'en résoudre (fig. à : plan de 
la fouille). Ils amenèrent la découverte 
de murs sans mortier, délimitant com- 
plètement au N, partiellement à l'E et 
plus partiellement encore à l'O une aire 
sensiblement rectangulaire, au sol difri- 
cilement reconnaissable et par endroits 
entaillé dans la roche granitique, ne con- 
tenant que de rares vestiges (quelques 
fragments de tuiles à rebord, le long des 
murs, quelques tessons peu caractéristi- 
ques, de fabrication locale, un fragment 


(18) Un compte rendu détaillé de la 
fouille paraîlra dans les Notices d’archéol. 
armoric. des Annales de Bret., 1959, 2. 


de percuteur et un fragment de hache 
néolithiques), et la découverte de deux 
masses organiques de cailloux, l’une 
orientée N.-$S. et bordant à l'E. le mur 
E, l’autre orientée E.-0. et bordant le &. 
de l'aire A. Ils suggérèrent que la déni- 
vellation B, dans laquelle furent retrou- 
vés deux fragments de verre et un débris 
de fer anciens, se terminait au $. par une 
amorce de dallage et que la levée L était 
constituée, dans son extrémité E, par une 
couche superficielle de cailloux super- 
posée à une épaisse couche de terre mê- 
lée de pierres 19. 

Malgré le caractère fragmentaire de la 
fouille, je pense que, pour des raisons de 
niveau, les masses organiques de cailloux 
constituaient les substructions, dont cer- 
taines avec parement, d’un édifice à plu- 
sieurs salles en rapport avec la levée TI, 
et avec les substructions découvertes an- 
térieurement par le propriétaire du ter- 
rain, à environ 15 m. plus au $. Il peut 
s'agir d’un établissement gallo-romain 
assez pauvre, de caractère probablement 
agricole, dont la levée LL constituerait 
l'enceinte N. et qui aurait succédé sans 
hiatus à un établissement gaulois, du 
genre de ces ædificia circumdata silva 
dont parle César 20, 


Plounévez-Lochrist. — D'une enquite 
menée sur des fouilles clandestines effec- 
tuées à Lanneunoc en Plounévez-Lochrist, 
canton de Plouescat, il résulte qu'il y a 
7 ou 8 ans, un cultivateur, en labourant 


(19) Une section faite dans la portion 
O de cette levée par le propriétaire du ter- 
rain montrait une structure différente : une 
succession de 3 couches de pierres de plus 
en plus grosses, surmontées par une mince 
couche de terre végétale. 

(20) Bel. Gal., VI, 30; A. GRENIER, Manuel, 
VI, 1, p. 2717-9. À l'heure présente encore, la 
colline au sommet de laquelle se situe la par- 
celle fouillée, est partiellement recouverte de 
bois. 
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son Champ, aurait découvert une amphore 
estampillée presque intacte, qu'il remit 
au propriétaire du terrain; au printemps 
1950, une fouille clandestine fut exécutée 
sur le même site (cadastre de Plounévez- 
‘Lochrist, feuille de Lanneunoc C, parcelle 
n° 91) et amena la découverte, à eny. 
0,40 m., d'amphores analogues à la pre- 
mière, soigneusement alignées, paraît-il, 
à même le sol (mais indépendamment de 
tout vestige immobilier), ainsi que de 
quelques objets métalliques. 

De l'ensemble de la trouvaille, il sub- 
siste, à l'heure actuelle, répartis chez 
différentes personnes : { barre de métal, 
| anneau (provenant d'une chaîne d'env. 
10 m. de long, à nouveau enfouie par l'in- 
venteur), { pince et un tailloir en alliage 


il 


15 PUR UNS 20 cr 


De 


FiG. 6. — Lanneunoc. Pince et tailloir en fer. 


à forte teneur de fer (fig. 6, 1 et 2), 4 
corps d'amphores et divers fragments, 
dont 1 culot et 1 col d'amphores. 

Une des amphores, sensiblement du 


cm 


FIG. 7. Lanneunoc. Signalure sur panse 
d'amphore, 


type I de Dressel (CZL XV, ple Il), porte 
sur à panse une estampille verticale, 
APOLILAER qu'il 
Apoll(onii) ou 
Apoll(inaris) Aer(it) (fig. 7) 2 


contenant la signature : 
convient de lire : 


PAANES 
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M. P. CORLONNIER-DÉTRIE, DIRECTEUR 


INDRE-ET-LOIRE 


Cheillé. — La découverte en 1946-47, 
dans le champ «la Grande-Marion », de 
oros blocs de pierre où l’on a voulu voir 
les restes d'un pressoir à vin gallo- 
romain, à été publiée avec croquis par 
J. Maurice dans le Bulletin Les Amis du 
Vieux-Chinon (t. V, n° 3, 1948, pp. 84-89). 


La Roche-Clermault. — En février 


1949, M. Bertrand, cultivateur à Coutray, 
par La Roche-Clermault, labourant un 


(21) M. E. THEVENOT, à qui j'ai commu- 
niqué le texte de l'estampille, m'avertit 
que la marque Apolini où Apolloni… est dé- 
jà connue, mais qu'Aer(ü) apparaît pour la 
première fois à la suite d’Apollini.… Pour 
la signature Aer(ü), ef. CIL, VIT, 1331, 7, 
Londres, amphore (AERI), et X 8042, 6, Pom- 
péi, tuile campanienne (M. AERIVS MIN.). Se- 
lon HE. THEVENOT, l’'amphore de Lanneunoc. 
amphore à liquamen plutôt qu'amphore vi- 
naire, pourrait dater de la première moitié 
du 1° sièele ap. J.-C. et provenir d'Italie mé- 
ridionale, 


7 (b]) 
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champ situé à 2 km. au sud de ce dernier 
village sur la pente nord d’un vallon, en- 
tre les hameaux de Coutray et de Chargé, 
mit au jour des sarcophages. L'existence 
de ces tombes avait déja été observée en 
1933 dans les mêmes circonstances. Deux 
d'entre elles avaient été révélées, puis re- 
couvertes de terre. Huit sarcophages, 
eroupés par deux, sont alignés selon la 
déclivité du terrain et orientés vers 
l'Est par leur petit côté. Ces cuves sont 
trapézoïdales et couvertes d'une dalle 
plate, brisée ou incomplète, état témoi- 
gnant de viols probablement répétés de 
ces sépultures. Certaines de celles-ci 
étaient vides, d'autres contenaient des 
ossements fragmentés, Un seul squelette 
élait en ordre, mais fut brisé par le pré- 
lèvement. Les euves ne contenaient au- 
cun mobilier. Seul le couverele de l’une 
d'elles se singularisait par des stries rec- 
tilignes profondes, sans ordre apparent et 
difficiiement attribuables à une intention 
décorative. Ce couvercle, d'ailleurs brisé, 
a été seul exhumé, les {tombes ont été 
recouvertes de terre pour les besoins de 
la culture. 


. La forme des sarcophages les fait da- 
ter du vi® ou du vu‘ siècle. La trouvaille 
de deux fragments de tuiles à rebord gal- 
lo-romaines dans le sol environnant; le 
souvenir de la découverte à quelque dis- 
tance de ces tombes, il y a environ vingt 
ans, d'une sépulture collective où les 
corps avaient été déposés «en éloile », 
leurs têtes se touchant; la présence en- 
fin dans le voisinage proche d'un lieu dit 
«la Ville Noire » pouvant être le souve- 
nir d'un foyer d'incinération [ou plutôt 
d'un bourg incendié], permettent de sup- 
poser la présence d'un cimetière étendu, 
utilisé pendant une longue durée et com- 
parable à celui des Mistraits près de 
Langeais, à celui de Perrusson, ou à celui 
de Soings en Loir-et-Cher (Dr. Ranjard). 


Tours "En juillet 1954 les travaux 
de Ia Reconstruction dans l’ilot I mirent 
au jour, sur la bordure est de la rue Na- 
tionale, entre les rues de la Scellerie au 
nord, Emile-Zola au sud et de Lucé à l’est, 
un mur courbe, épais de 2 m. 55, que la 
pelle mécanique arracha sur plus de 20 
mètres; ce mur était en petit blocage à 
parement en petit appareil soigné, sans 
chaînage de briques; il reposait sur une 
semelle haute d'environ 20 cm. et large 
à l'extérieur de 1 m. 10 et, on allait le 
constater, dé 0 m. 35 à l'intérieur (fig"1). 


Dans le terre-plein, encombré de murs 
de constructions modernes, des sondages 
furent opérés sous la surveillance de 
MM. Milliat, président de la Soc. Archéo- 
logique de Touraine, Lehoux, conserva- 
teur du Musée de la dite Soc: et P. Cha- 
lumeau, architecte des Mon. Hist., pour 
délimiter la surface de l'édifice et essayer 
de déterminer la destination et la date 
approximative du monument. Les son- 
dages effectués sous forme de tranchées 
N.-S. afin de recouper, le cas échéant, le 
mur supposé courbe dans son secteur 
O.-E. ne révélèrent (trop au Nord) qu'une 
ancienne fosse, voûütée en cul-de-four, 
antérieure au xXvi, mais non antique: le 
sondage O.-E. calculé sur un rayon ap- 
proximalif de l'édifice, révéla par contre 
à l'E.-N.E. un mur courbe à parement ex- 
térieur, identique à celui découvert à 
l'ouest, sur une longueur d'environ 7 m. 
avec sa semelle et, à 14 m. 40 du point 
central Supposé, le parement intérieur du 
même mur sur une longueur de 3 m, en- 
viron; la (tranchée fut descendue à envi- 
ron 5 m. du niveau supérieur du terre- 
plein intérieur de notre édifice, pour re- 
trouver, à 4 m. 20 de profondeur, le long 
du parement intérieur la base de celui- 
ci et sa semelle intérieure, Aucun pave- 
ment, aucune mosaique, aucun blocage, 
aucun mobilier antique, sinon de nom- 
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breux fragments de marbres divers vers 
la surface et en profondeur quelques 
morceaux de tuiles à rebord. La coupe du 
terrain intérieur du grand cercle se dé- 
compose ainsi (en partant du haut) : ter- 
re végétale : { m. 25; chape et blocage 
de mortiers : env. O m. 45: sable argi- 


leux et marne argileuse : { m. 95 env.: 


ES £ 
LL 


2 ‘ 
Cr 
D 


tériau; mais on rencontra également des 
Inorceaux de carreaux épais en terre cui- 
te; il apparut, plus tard, que ce revôte- 
ment double, blocage et chape, ne remon- 
Gil qu'à la fin du xv', début xvr. Signa- 
lons encore que la couche d'argile com- 
pacte, eL sur une si grande épaisseur, 


surprit nos fouilleurs : comme en beau- 


FiG. 4. — Tours. Le mur circulaire romain mis au jour en 1951 le long de la rue Nationale. 


remblai de démolition : 0 m. 55 : ce qui 
nous donne nos 4 m 20; puis terre de 
remblai avec quelques débris de tuiles à 
rebord sur 35 cm. environ. La chape en 
mortier rose sur le blocage à mortier bei- 
ve recouvrait tout l'intérieur de l'édifice 
circulaire et avait reçu un pavement de 
larges carreaux de O0 m.,59 X 0 m. 59, 
comme en font foi les traces non équi- 
voques de gros joints de même mortier 
rose les ayant sertis et restés adhérents 
à la dite chape. La proche présence de 
nombreux fragments de marbre rose à 
pu laisser croire à certains que le dit 


pavement était constitué de ce riche ma- 


coup d’autres édifices incendiés ou rui- 
nés, l'argile dut servir à remblayer et 
évaliser les lieux. 

Ce sondage, s'il ne permit pas de cons- 
tater la présence de niches, de cavités, 
d'ouvertures ou de canalisations, mit en 
revanche à nu la surface importante et 
qui se révéla fort belle du parement in- 
térieur de l'édifice, constitué par un ap- 
pareil moyen, très régulier, très soigné, 
aux joints refaits au fer. 

Une nouvelle tranchée vers le $S.-$S.-FK, 
révéla la même coupe intérieure de ter- 
rains remaniés (avec la même épaisseur 
d'argile), le mûme mur avec semelle, et 
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une pierre longue de 1 m. 38, large de 
0 m. 36 et épaisse de O0 m. 20 comportant 
une rigole large de 18 em. 5, pierre dé- 
couverte à près de 5 m. de profondeur, el 
laissant supposer, vers la base de l’édi- 
fice, quelque évacuation d'eau; deux au- 
tres pierres semblables furent découver- 
tes par la suite, en remploi, à la surface 
du terre-plein vers la rue de Lucé (à l’est) 
par la pelle mécanique de la Reconstruc- 
tion. Devant ces nouvelles découvertes, 
M. René Louis, membre de la Commis- 
sion des Monuments Historiques, vint à 
Tours et fit sienne l'hypothèse première 
de M. Lehoux : ces vestiges d’édifices se- 
raient ceux d'un temple semblable à ce- 
lui connu sous le nom de «Tour de Vé- 
sone» à Périgueux, comparable égale- 
ment au «Moulin du Fà» à Talmont 
(Charente-Maritime)… Cerlaines autres 
personnes, n'oubliant pas le remplissage 
intérieur, et ayant écarté l’idée d'un tem- 
ple rond à cella ou sans cella (aucune 
cavité, ni niche), celle d'un nymphé (au- 
cune trace d’amenée d'eau, ni de fon- 
taines). et, celles d'autres édifices circu- 
laires, crurent plutôt à un mausolée- 
temple. 

Par la suite, à l’est, la pelle excavatrice 
se heurta à un nouveau mur orienté 
N.-$S. parallèle à la rue de Lucé. Ce mur 
fut dégagé avec précaution sur une lon- 
gueur de 18 m.; il se révéla droit, mesu- 
rant 2 m. 15 d'épaisseur environ; son pa- 
rement en moven appareil aux joints re- 
faits au fer, à l'extérieur comme à l'in- 
térieur, se révéla semblable à celui du 
mur circulaire précédemment mis au 
jour. Sa face interne se trouvait située à 
7 im. 30 de la face externe de l'élément 
circulaire découvert lors des précédents 
sondages. Un bronze moyen à l'effigie 
d'Auguste v fut trouvé, Ce mur fort inté- 
ressant dut cependant être démoli à la 
dynamite par la Reconstruction, après 
avoir été noté el photographié. 


De nouvelles fouilles pour dégager la 
face externe du mur circulaire dans la 
partie nord (échappant, en principe, à la 
destruction), mirent au jour un nouveau 
mur partant de cet élément circulaire où 
il s'imbrique, mur droit dirigé d'ouest en 
est vers la rue de Lucé; mesurant 11 m. 
de long, 1 m. 80 à 2 m. d'épaisseur -et 
conservé sur 2 m. 80 et 3 m. 05 de haut, 
il vient former un angle droit avec le mur 
épais de 2 m. 15 parallèle à la rue de 
Lucé, mur désormais disparu; ces deux 
murs droits semblent appartenir à une 
construction annexée, vers Fest, à notre 
édifice circulaire. Doit-on y voir une sor- 
te de pronaos à notre temple ou mauso- 
lée ? Le mur circulaire et le mur droit 
nord pourront sans doute être conservés 
tandis que les autres beaux vestiges, sur 
les côtés E., O., et $. (où le mur circulaire 
s'était également révélé) démolis seront 
remplacés par les fondations de bâti- 
ments nouveaux. 

Ainsi, dans le quadrilatère formé par 
les rues Nationale à l’ouest, de la Scel- 
lerie au N.. Emile-Zola au $. et de Lucé 
à l'E. les travaux d'excavation et de son- 
dage ont permis de reconnaître les impor- 
tants vestiges d'un édifice du IT 8. cons- 
titué à l’ouest par un mur circulaire à 
beaux parements sans chainage, sur 
semelles, mesurant 29 m. 40 de diamètre 
intérieur, et par une autre construction 
de forme rectangulaire vers l'est, (fig. 2). 

Auparavant avaient été reconnus au 
fond des excavations le long des rues 
Ermile-Zola, Nationale et de la Scellerie, 
quelques petits fragments de murs de 
moindre épaisseur (0 m. 90), ainsi qu'un 
mur parementé le long de celte dernière 
rue, el, selon un ouvrier de la Recons- 
truction, une sorte de «portique» à 
l'angle de ces deux dernières rues. Si- 
gnalons enfin la présence au Musée de 
la Société Archéologique de Touraine. 
d'un gros morceau d'entablement très 
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rue de la Scellerie 


Ds 016 20m 
L==- = - | 
</a Loire rue 
FIG. 2, - 
orné (pesant quelque 3.000 kilogs) décou- 
vert en 1894 lors de la construction du 


Crédit Lyonnais, à 4 m. de profondeur, à 
l'ouest de la rue Nationale et juste en 
face de notre édifice circulaire, Ce der- 


nier se trouve situé à mi-chemin entre 
la cité fortifiée de Caesarodunum (à 
l'est) et la Martinopole (à l'ouest), donc 
hors les murs. En dehors de quelques 


textes imprimés mentionnant des pierres 
provenant d'un temple antique, un pas- 
sage des Comptes de la Ville des années 
1363-1364 (MS. la 
Tours) porte l'indication de lutilisation 


de Bibliothèque de 
pour les fortifications de la ville de pier- 
res provenant des « fondemens des niurs 
du temple » et de la démolition du «pi- 
nacle du temple ».. 

Ce monument, dont l'identification n'a 
pu être jusqu'ici résolue avec certitude. 
se révèle d'une particulière importance 


pour tout ce qui concerne l'époque gallo- 


K 


‘ 


rue de Lucé 
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Crédif Lyonnars 
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Tours. Plan des vestiges d'un monument circulaire découvert en 1951. 


romaine dans le Centre-Ouest de la Fran- 
un nouveau et 
considérable à la connaissance de la vie 
antique de Tours, antérieure à l’époque 


ce et apporte élément 


des Invasions. 


LOIR-ET-CHER 


Le Dr, Filloux, de Contres, a rédigé un 
travail intéressant sur les limites sud de 
l'Orléanais, travail où il ne veut voir 
qu'une simple «hypothèse toute person- 
l’a 


ies frontières des Carnutes el des Bitu- 


nelle »; il intitulé : «Aéflexions sur 


riges ». 


SARTHE 


Le Mans. — a) A la sortie nord du Mans 


par la route d'Alençon (R.N. 138), se 
trouve la ferme d'Usages, jadis située 
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«en dehors de la paroisse Saint-Hilaire»; 
l'histoire de ce fief est peu connue; de 
l'ancien château ruiné par la guerre de 
Cent Ans, il ne reste que des fossés et les 
bâtiments d'une ferme; au centre des 
douves, les papiers de la Révolution men- 
tionnaient «une isle vulgairement appe- 
lée le château »; Jean Dufour, marchand 
du Mans, achela le bien, y bâtit un pa- 
villon et fit de l'île une sorte de jardin 
romantique; il y amena quelques pier- 
res provenant de la démolition de FHôpi- 
{al du Mans et d'autres monuments an- 
ciens jugés comme étant les «marques 
du“fanatisme».. OT, MpariINiNCces pierres, 
depuis longtemps abandonnées et enva- 
hies par la végélalion, le propriétaire 
d'Usages, M. Mélairie, découvrit, au prin- 
temps 1950, avec une grande pierre d’ar- 
doise datée de 1765, un autel antique; 
\ A Bouton, après un ‘entrétien avec 
NPantier, enr publiale tvompte rendu 
illustré dans la Revue ist. et Archéol. 
uManeeMSérie NX Ans 5 MOE0! 


Il s'agit d'un autel. votif en granit (ce 
qui lui assura une bonne conservation) 
mesurant 32 cm. à la base, 60 em. de hau- 
teur sur 20 cm. de largeur, pierre dont 
le conseiller Maulny, dans ses Mémoires 
du XVIII-,S. (Arch. dép: de la Sarthe, 
fonds munie. 21) avait déjà signalé la 
découverte près du port du Mans comme 
étant une base antique travaillée, d'or- 
dre ionique, — avec la découverte égale- 
ment de monnaies de Claude, Néron, Tra- 
ja», Maximin, Jules César, des Colonies 
de Nîmes. En effel, deux volules d'ordre 
ionique ornent notre autel; du côté droit: 
l’amphore de l’eau des libalions, du côté 
gauche, la coupe ou patère pour offrir 
aux nymphes ces libations, Au-devant, 
dans un cadre de 21 X 24 cm. l'inscrip- 
tion gravée en capitales romaines : 
NYMPHIS/AUGUSTIS/EUTNCHES/AUGG 
(ustorum) NN (nostrorum libertus) 


VSLM. : Aux Nymphes augustes, Eutychès, 
affranchi par nos empereurs, s'acquitte 
volontiers de son vœu. 


Selon M. Lantier, la chose est fort elas- 
sique et la sculpture est de la bonne épo- 
que. Eutychès, marchand grec, avait donc, 
comme beaucoup d'autres, établi son com- 
merce près du port du Mans, à la suite de 
l'arrivée des légions romaines chez les 
Aulerces-Cénomans. mais il est difficile 
d'en situer exactement l’époque, car nos 
monnaies s'étalent du rer au 11° siècle, date 
à laquelle, devant les invasions venant du 
nord-est, les Cénomans élevèrent l'encein- 
te de la ville. 


D) En mars-_ 1951, Place du Pré, au 
N.-0. de l’église, à 2 m. de profondeur, 
en creusant une future cave à l'emplace- 
ment d'un bâtiment détruit, découverte 
d'une quinzaine de squelettes et d'une 
quantité assez considérable de cornilions 
(sciés à la base), sans doute de chèvres; 
le tout était pêle-mèle, sauf quatre 
grands squelettes qui étaient visible- 
ment placés en croix (ou en étoile), orien- 
tés N. $S. et E. O., tête contre tête : un 
crâne était placé à chaque angle du carré 
dont les quatre squelettes en croix don- 
naient la dimension. Notre enquête dut 
être menée rapidement afin de ne pas re- 
tarder les ouvriers dans leur travail. Re- 
marquons que ces lieux sont proches de 
l'église du Pré qui reçut la sépulture des 
premiers évêques du Mans: d'autre part, 
nous sommes sur la rive droite de la Sar- 
the, vers le couchant, en pleine nécropole 
païenne et chrétienne, Ces quatre grands 
squelettes accompagnés d'autres osse- 
ments humains et de cornes, indiquaient- 
ils une autre {tombe proche ? La présence 
de maisons nous a interdit toute recher- 
che latérale. Il nous est impossible de 
dater ce gîte, ni de connaître l’origine de 
cette sépulture, Seuls deux tessons de po- 
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terie ont été retrouvés dans les ferres 
superficielles : un petit fragment de po- 
terie grossière, une anse à rebord en terre 
rose gallo-romaine, 

e) En juillet 1951, rue Julien-Bodereau, 
lors des travaux de fondations d'un bâti- 
ment de l'Ecole Normale, une partie de 
l'un des aquedues gallo-romains, alimen- 
tant la Cité, a été mise au jour. S'agit-il 
bien de celui du n° siècle, ou n'est-ce pas 
plutôt celui que l'évêque Saint Aldric, au 
IX° siècle, fit établir parallèlement au pré- 
cédent pour remplacer celui-ci en ruine ? 
Là encore l'annonce tardive de la décou- 
verte et l'obligation de poursuivre les 
travaux nous interdirent toute enquûte. 
Ces deux aqueducs parallèles ont un tracé 
bien connu; ils venaient de 16 ou 1.700 
mètres au N. E. de la cathédrale, lon- 
geaient la vallée de Misère ou d'Isaac, 
passaient sous le Musée actuel de Tessé, 
gagnaient l'angle N. E. de l'enceinte, pas- 
saient sous la cathédrale pour gagner la 
place Saint-Pierre, avant d'aller se per- 
dre contre le mur sud de l'enceinte dans 
un égoût. On sait qu'un autre aquedue, 
beaucoup plus long, venant des Fontenel- 
les et passant par Coulaines, suit le coteau 
du Mans sur son flanc occidental. 


d) En septembre 1951, lors de travaux 
de soutènement et de réfection du mur 
occidental de l'enceinte gallo-romaine, à 
hauteur du 24, rue Saint-Hilaire, décou- 
verte d'un vase de sépulture du n° ou dé- 
but 1° s, sous La base du mur, sous le 
massif où blocage à chaux grasse de l’en- 
ceinte; vase intact en terre grise et gris- 
noir et noirci par les charbons ardents et 
la fumée. Découverte intéressante mon- 
trant que l'enceinte du Mans fut « posée » 
à même la tombe, et que le mur, fort 
épais, ne possède pas de «fondations » 
dans le sens où nous l'entendons aujour- 
d'hui, mais qu'il fut construit à même le 
sol, souvent de sable, que Îles infiltrations 


des eaux pluviales où résiduaires de la 
cité firent «filer », ce qui provoqua quel- 
ques affaissements lents (tour du Tunnel, 
mur de la Cour des Ecoles Saint-Benoit) 
et des résurgences (puits-sources), 


e) En septembre 1951, lors de l'éta- 
blissement d'une pelile cave aux numé- 
rOS 22-27, rue de la Calandre, découverte 
de plusieurs tombes à même la terre à 
70 et 80 cm, du sol actuel. Les squelettes, 
orientés E.-0., reposaient sur la terre 
vierge. Quelques fragments de vases de 
sépulture, rouge brique pâle, en terre 
mal tamisée, permettent de dater ces 
tombes du rv° au vi s. Ce n'est pas Ja 
première découverte faite dans le quar- 
tier : au xix° s. et depuis, des ossements, 
des tombes autour de l'église du Pré, rue 
Saint-Victeur, le long du quai Ledru- 
Rollin, rues des Noyers, de la Douelle, Vol- 
taire et du Pré, ont été mis au jour : il 
s’agit de l’immense nécropole de la rive 
droite de la Sarthe, «cité des morts » si- 
tuée vers le couchant, s'étendant du sud 
du Pont Gambetta au nord du Pont- 
Yssoir, — tandis que l'antique cité de 
Vindinon (Le Mans), sur son éperon bar- 
ré, «cité des vivants », était située vers 
l’est. La découverte de la rue de la Ca- 
landre étend done un peu vers le nord la 
limite septentrionale déjà connue de no- 
tre nécropole. 

f) En février 1952, découverte sur la 
commune du Mans, au long de la rive 
droite de l'Huisne, à l'extrémité sud du 
boulevard Demorieux prolongé, d'ane sé- 
pulture gauloise et de différents objets. 
Dans l'axe et en continuation de ce bou- 
levard, l'administration des Ponts et 
Chaussées fait procéder à l'établissement 
d'un pont en béton sur la rivière, Lors 
des fouilles pour l'établissement de la 
culée nord ou rive droite de l'Huisne 
(côté Le Mans), dans l'axe même du fu- 
tur boulevard prolongé, les ouvriers, en- 
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levant à la pelle sable et grave, décou- 
vrirent à 4 m. 50 au-dessous du point 
zéro (la rive naturelle actuelle) et à en- 
viron 30 em. dans la grave mélangée à du 
sable, des pieux de 5 à 8 cm, de diamètre 
enfoncés dans le sable vert sous-jacent 
formant le sol vierge original, et mélan- 
vés à des blocs ou moellons de grès, Par- 
mi ces pieux : des ossements, dont cer- 
tains étaient ceux de bovidés, un vase de 
sépulture presque intact, quelques autres 
débris de poterie. L'un des débris, un bord 
de coupe, en terre grise à engobe gris 
foncé, un joli goulot de cruche fin, soi- 
ené sont fin gallo-romain où début méro- 
vingien. Le vase de sépulture, à pied 
étroit, plal et non tournasé, à col large- 
ment ouvert et à petit rebord, d'un joli 
salbe déjà classique, s’est révélé, après 
dessication, en terre ocre jaune, lourde, 
conservant des impuretés et fortement mi- 
cassée; à l’intérieur : traces des doigts du 
{ourneur; à l'extérieur, sur le col et la 
panse : engobe de terre lévigée légère- 
ment rosée; haut. : 114 mm.; larg. panse: 
On els CO ENETIOMNINNTEEDICURS 
D2MNIM, 


| Quelques jours après ces premières dé- 
couvertes, d’autres objets furent trouvés : 
une grosse brique en terre rouge (long. 28 
CORTE AT ESC SCD SEC ENTIeURs 
fragments de grosse poterie épaisse en 
terre jaune, lourde, mais bien (ournée, 
stries en bandes parallèles, engobe brun- 
rouge; un montant de lanterne romaine, 
en fer, haut de 178 min. servant vertica- 
lement à soutenir le plateau du bas et le 
cercle du couvercle hémisphérique de la 
lanterne; une clef à poussoir, romaine, en 
bronze doré; un petit morceau de fil d'or, 
menu, délicat. La sépulture, vraisembla- 
blement gauloise, remonte done aux envi- 
rons du 1e siècle de notre ère et semble 
avoir été fréquentée aux deux ou trois 
siècles suivants. 


Chéteau-lHermilage. Aux « Petites- 
Landes » en avril 1950, une sépulture mé- 
rovingienne fut mise au jour dans un 
inonticule de terre dont le fermier voi- 
sin tirait du sable, dans les pinières lon- 
œeant la route de Château-l'Hermitage à 

découverte 


Saint-Biez-en-Belin. Cette 
rappelle étrangement celle de Rem, en 
marge de la route de Cérans-Foulletourte 
à Mézeray, faite en 1941 : même carrière 
de sable roussard d'une pinière, même 
proximité d'un chemin antique, même 
ensevelissement à 40 ou 45 em. de Ja 
surface actuelle d'un léger mamelon, mê- 
me présence solitaire d’un sarcophage à 
couvercle plat, en calcaire coquillier très 
usé et friable à l'air, matériau provenant 
non des célèbres carrières de Doué-la- 
Fontaine (M.-et-L.), mais des confins de 
nos départements riches en calcaire co- 
quillier plus ou moins homogène. De for- 
me classique, légèrement trapézoïdal et 
fort étroit, notre sarcophage orienté 
E.-N. E. ne recelait que quelques frag- 
ments d'os longs (fémurs), d'os plats 
boîte cranienne) et du maxillaire infé- 
rieur, — el, chose assez rare dans nos 
pays de l'Ouest, la plaque d'un ceinturon, 
en mauvais état et couverte de vert de 
gris : la boucle comprenait ses deux pla- 
ques de forme classique au pourtour rap- 
pelant exactement celui de la boucle de 
Saosnes (Sarthe), avec emplacement de six 
gros et trois petits cabochons: seuls, deux 
cabochons subsistaient avec quelques gou- 
pilles; le décor central à entrelacs est ce- 
lui des plaques de Connerré (S.). La bou- 
cle en chanfrein, ovale, à gardé ses deux 
petits anneaux; le décor, en frise étroite, 
est constitué sur chacun des deux côtés 
par une tête de serpent où de monstre: 
l’ardillon est orné de signes 2éométriques 
et d'un monstre à deux tôles. Cette plaque 
de ceinturon semble remonter à l'épo- 
que mérovingienne, 


VII CIRCONSCRIPTION HISTORIQUE 101 


Chemiré-le-Gaudin. — Vers octobre 
1951, au hameau actuel de Saint-Benoît 
(ancienne paroisse rattachée à Chemiré) 
qui fut très anciennement habité, décou- 
verte, à 2 m. de profondeur, dans une 
carrière de pierre près «le Fourneau », 
de trois squelettes très grands et d'un 
vase vraisemblablement du vri-vir s. On 
sait qu'au xiIx° s. de nombreux cercueils 
et vases de sépulture cerclés d'un trait 
rouge furent découverts à Saint-Benoît; 
un quartier s'appelait «le Cimetière des 
Païens ». 


Tuffé. — En août 1951, à 1.500 m. au 
N.-0. du château de Chéronne, au s0m- 
met d'un petit éperon, soutenant le bois 
de Beaumont, entre la route de Saint- 
Denis-des-Coudrais et le ruisseau la Ché- 
ronne, lors de l'ouverture d'une carrière 
de sable, découverte de plusieurs tombes 
en lignes, mais séparées, à même le sol 
à 70 em. du sol actuel) : squelettes orien- 
tés O.N.0.-E.S.E.; les corps avaient 
été posés dans le sable, les côtes non 
effondrées, les poignets croisés à hauteur 
du bassin, le droit sur le gauche, les mains 
doigts dans les doigts et la paume en l'air; 
squelettes semblant de différents âges; 
l'un avait eu toutes ses molaires enlevées 
avant la mort; nombreux fragments de 
poterie grise à petits godrons verticaux 
espacés; ce gîte peut dater du 1v° au vrSs.; 
un bouton (?), un fer de lance; restes de 
chaux. 

P. C.-D. 


VII CIRCONSCRIPTION 
M. FRANÇOIS EYGUN, DIRECTEUR 
VIENNE 


Poitiers. — a) En 1951, les services de 
la Reconstruction ont rencontré, au cours 


de leurs travaux en bordure du boule- 
bard du Grand-Cerf divers vestiges gallo- 
rOMaAaIns 

1°) Sous les ruines de l'immeuble Ca- 
plain, diverses substructions actuelle- 
ment disparues et qui, malheureusement, 
ne nous ont pas été signalées en temps 
utile. 

2°) Parallèlement au boulevard, à en- 
viron { m. de sa bordure actuelle, entre 
l'immeuble des services téléphoniques et 
le garage Lacombe, un mur épais de 3 m. 
environ, en blocage romain très net, avec 
mortier de chaux et brique pilée. Une 
trentaine de mètres ont été mis au jour 
et se continuent dans le terrain avoisi- 
nant le garage. Cette maçonnerie plon- 
geait profondément dans le terrain maré- 
cageux et appartenait certainement à un 
édifice important, dont il paraît impossi- 
ble actuellement de déterminer l'usage. 


3°) Au cours d’un sondage de 7 m. de 
profondeur, à une dizaine de mètres de 
l'extrémité et en prolongement du mur 
vers le $., des restes d’un épais pavage de 
briques et les débris de deux vases de 
terre rouge ont été recueillis. L'un est 
une large coupe en terre rouge à versoir 
et à bord retourné, de forme tronconique, 
orné seulement de stries horizontales à 
Pébauchoir et au tour. Dimensions : dia- 
mètre de l'ouverture : 0 m. 215; au rebord, 
0 m. 24; au pied, 0 m. 075; haut. O0 m. 11. 
Le second est une terre rouge de Lezoux, 
type 37 de Déchelette (Vases céramiques 
ornés de la Gaule romaine). Il mesure 
0 m. 25 de diamètre, 0 m. 125 de profon- 
deur: et 0 m. 15 de hauteur totale. Le 
diamètre du pied est de O0 m. 11. C’est un 
large bol, orné à métopes. Les mêmes su- 
jets y sont répétés quatre fois. Un premier 
compartiment représente face à face Ju- 
piter (Déchelette, IT, fig. 3) et Hercule 
{ibid., fig: 452); à gauche, dans un cadre 
torsadé rectangulaire, un personnage sur 


Cliché F. Eygqun. 
Fra. 1. — Amphithéâtre de Poitiers. Vomilorium découvert en juillet 1951. 


Cliché F. Eygqun. 
Poitiers. Vomitoria avec areatures supérieures, déjà classés et voisins 


FIG. 2. — Amphithéâtre de 
du précédent. 
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un socle, Pan ou faune; à droite, deux 
lions couchés superposés; celui du haut 
regardant à gauche est contenu dans un 
demi médaillon; celui du dessous (ibid. 
fig. 731), tourné vers la droite. Des oves 
Hmitent le haut du dessin. Quelques pe- 
tits motifs, feuilles d'eau ou crustacés (?) 
remplissent des vides. Plusieurs de ces 
poinçons se retrouvent sur diverses céra- 
miques de Lezoux et notamment dans les 
fabriques des potiers Butrio et Maccius. 
Mais aucune marque n'apparaît sur cette 
belle céramique de grande taille à laquel- 
le manquent cependant quelques frag- 
ments. Cette poterie appartient à la pre- 
mière moitié du 1r8., de notre ère, d'après 
Déchelette. Nous remarquons cependant 
que ce beau vase a été fait assez rapide- 
ment, si bien que les poinçons sont un 
peu déformés et que le détail n’est pas 
toujours reconnaissable. 

b) D'importants travaux de terrasse- 
ment ont été effectués dans les bâtiments 
des religieuses du Bon Pasteur, rue des 
Feuillants, n° 32, dans leur enclos que 
traverse l'enceinte des 1n-1v° siècles. A 
l'extérieur de la muraille romaine ont été 
trouvées trois pierres sculptées prove- 
nant d'un ou de deux monuments impor- 
tants du Haut-Empire. Ces documents 
n'étaient pas en place: ils pourraient 
avoir été amenés lors de la construction 
des remparts romains et être restés inu- 
tilisés dans les déblais. Tous ont la 
forme générale d'un parallélépipède rec- 
angle. Le premier est habilement scul- 
pté sur une face de rinceaux de feuil- 
lage: le second, en hautes capitales. porte 
l'inscription suivante : 

ITOT!TISSIM. Le troisième est gravé 
semblablement : ATTIV IRATIS. Une sé- 
rie d'oves forme baguette au-dessus de 
ce dernier texte. 


c) Des travaux de reconstruction dans 
le quartier des Arènes ont mis au jour 


les restes d'un des vomiloria de l'amphi- 
théâtre masqué jusqu'ici par des masu- 
res parasites, Une instance de classement 
a été ouverte arrêtant ainsi l’entreprise 
qui commençait déjà à détruire la voûte 
de Parcade., La photographie du vomito- 
rium (fig. 1) a été prise quelques jours 
avant ce commencement de démolition. 
La fig. 2 présente la suite des arcatures 
déjà à ciel ouvert el qui, à gauche, sont 
séparées de la nouvelle par l’espace d'un 
are. Il est vivement souhaitable que ces 
restes imposants d'un amphithéâtre qui 
dépassait en importance celui de Vérone 
(155 m., soit 2 m. de plus au grand axe) 
soient dégagés pour porter le témoignage 
de ce que fut Poitiers avant la destruction 
de 275. 


ce) Au cours de l'été 1951, nous avons 
été invité par M. le curé de Saint-Por- 
chaire de Poitiers à examiner les sou- 
bassements du presbytère et avons cons- 
taté que la cave forme un long couloir de 
24m. 90 sur 3 m. 25, composé à la base 
d'un épais blocage surmonté de murailles 
de petit appareil, très soigné, aux joints 
sertis en fer. Le petit appareil fait de pa- 
rallélépipèdes courts et presque cubiques 
au centre des murailles est beaucoup plus 
allongé vers les angles, sans doute pour 
en assurer la liaison. A un seul point, sur 
une longueur de 1 m. 50 environ, entre le 
blocage et le petit appareil, une arase de 
briques minces et peu colorées se ren- 
contre. Mais il ne paraît s'agir là que d'un 
procédé inhabituel et sans correspondance 
avec les arases de briques du 1v° siècle. 
Dans ce long couloir, aucune ouverture 
ancienne n'existe. 11 semble que l'édifice 
ait été noyé dans le sol dès sa cons- 
truction et qu'un blocage fut alors coulé 
par dessus ce terre plein, formant le 
plancher de la cave actuelle. Par une cu- 
rieuse disposition, le blocage n’est pas au 
même niveau sous les murs et, de même, 


Cliché F. Evygqun. 


FiG. 3. — Poitiers. Cave du presbytère de Saint-Porchaire. Vue générale des substructions gallo- 
romaines. L'Est est à gauche de la photo, le Sud au fond. 


Cliché F. Eygun. 
FIG. 4. — Poitiers. Cave de la cure de Saint-Porchaire (angle). Murs sud et oues 
angles l'appareil allongé. 


t. Remarquer aux 
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le petit appareil ne règne pas à la même 
hauteur partout, comme on peut le véri- 
fier sur les photographies 


tata "ot 4), 
Vraisemblablement c'est au Moyen àge 
que fut déblayé ce sous-sol qui fut alors 
transformé en cave, Des contreforts de 
moyen appareil furent alors construits 
sous la base de blocage, de place en place 
pour le soutenir. 

La forme longue et étroite de ce mo- 
nument suggère l'idée d'un péristyle de 
temple, orienté à l’est. EL un soupirail 
creusé tardivement dans la muraille de 
ce côté laisse apparaître une dalle qui 
pourrait être l’emmarchement du temple 
voisin de l’ancien forum de Poitiers. Seu- 
les des fouilles permettraient de savoir 
à quoi s’en tenir sur cet énigmatique mo- 
nument, le plus vaste ensemble qui nous 
reste de tant d'édifices du rr° siècle pour 
l'ancienne capitale de l'Aquitaine. 


Anché. — Au début de mars 1952, était 
mise au jour au lieu dit le champ de 
l'Oisillon, près Fonsalmoïis (section n° 35) 
une tombe d'enfant composée d’une pier- 
re rectangulaire de 1 m. 20 sur 0 m. 55, 
creusée d'un logement de 0 m. 95 sur 
O0 m. 30 et une profondeur de 0 m. 19. 
Cette tombe était recouverte par une dal- 
le de 1 m. 07 sur 0 m. 67 et épaisse de 


Fi. 5. — Champ de l’Oisillon (commune d’An- 
ché, Vienne). Dalle ayant recouvert une 
auge funéraire. 


0 mm, 12, en calcaire soigneusement taillé. 
Vers le milieu du sommet, et à 0 im, 43 du 
bord était pratiqué un trou de louve de 
0 m. 09 Sur 0 m, 11. Celle dalle avait été 
déplacée par la charrue du tracteur à une 
profondeur de 0 m. 30 de la surface du 
sol, T’auge élait vide, Dégagée, la tombe 
s'est révélée creusée dans une demi-co- 
lonne el à l'une de ses extrémités se des- 


sine un début de moulure (fig, 5). 


Il s’agit vraisemblablement d'une sé- 
pulture assez peu postérieure à l’'inva- 
sion de 275, mais utilisant les restes de 
monuments alors détruits. Selon le la- 
boureur, cette sépulture ne serait pas 
isolée. Elle est proche du champ dit le 
Caireux, te qui paraît indiquer un car- 
refour de voies antiques. Signalons que 
l’église d'Anché est elle-même construite 
au milieu d’un cimetière mérovingien 
dont les auges apparaissent dans le sol 
autour de l'édifice comme dans tant d’au- 
tres localités poitevines. 


Paizay-le-Sec. — Un souterrain-refuge 
s’est ouvert au Grand-Ruge (com. de 
Paizay-le-Sec) au milieu d’un champ. Il 
est situé à 67 im. 40 de la route de Paizay- 
le-Sec à Leignes-sur - Fontaine el à 
6 m. 60 à gauche de l'allée menant de 
cette route au Grand-Ruge (section E, n° 
438 du plan cadastral). À 6 ou 8 m. de la 
surface du sol l’on se trouve dans une 
salle d'environ 3 m. de diamètre sur la- 
quelle s’amorcent trois couloirs creusés 
dans le calcaire, mais dont deux sont ra- 
pidement bouchés par des gravats. Le 
troisième, qu'on peut suivre une ving- 
{aine de mètres avant de le voir obstrué, 
donne latéralement par une ouverture sur 
une salle d'environ 3 m. de diamètre el 
sensiblement rectangulaire. Des niches 
creusées dans les parois de la salle et du 
couloir devaient servir à déposer des 
lampes. 
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Quelques fragments de poterie ont pu 
être recueillis par nous. Une première 
série est faite de terre assez grossière 
avec grains de sable quartzeux mélangés 
à l'argile. Ils avaient composé de larges 
vases. Une seconde série est formée de 
terre plus fine, grise. Les vases ainsi fa- 
çonnés étaient de taille petite et avaient 
été au feu; un dépôt intérieur fait penser 
qu'on y avait fait chauffer de l’eau dont 
le calcaire avait incrusté l’intérieur. Un 
fond de vase suggère une forme à peu 
près sphérique, à pied formé par l’apla- 
tissement du fond. Enfin une argile plus 
fine et blanche a appartenu à des pots à 
parois minces striées par la façon au tour 
de potier. Des anses minces et larges à 
deux rebords épaissis servent d'appendi- 
ces à ces vases. 

L'ensemble paraît avoir appartenu au 
haut Moyen âge. 


Montmorillon. — Une sépulture par in- 
cinération a été découverte à Lavau 
(com. de Montmorillon) dans la pièce de 


Clichés F. Eygun. 


Fig. 6. — Le Grand Champ de Lavau (commune de Montmorillon, Vienne). Coffre cinéraire et urne 
en verre. 


terre dite Le grand champ de Lavau (sec- 
tion D, n° 362), à environ 0 m. 35 de la 
surface du sol. Elle consiste en un evlin- 
dre de grès de 0 m. 36 de diamètre sur 
0 m. 27 de haut, soigneusement creusé 
d'un trou de mème forme de 0 m. 18 de 
diamètre sur 0 m. 15 de profondeur. Un 
bourrelet cerne cette cavité, permettant 
l'encastrement d'un couvercle hémisphé- 
rique qui fermait cette sorte de boîte. 
Celui-ci est lui-même creusé d’une cavité 
avec rainure correspondante, il mesure 
0 m. 22 de hauteur (fig. 6). 

A l’intérieur, et ainsi protégé par cette 
enveloppe, se trouvait un beau vase de 
verre bleuté, La panse tronconique est 
surmontée d'un goulot à large collerette, 
relié au corps principal par une belle an- 
se plate, large et striée. Le vase mesure 
O0 m. 14 de diamètre au haut du tronc de 
cône et 0 m. 19 de hauteur totale. Il est 
du type n° 27 de Morin-Jean (actuelle- 
ment à Saint-Germain-en-Laye) qui pro- 
vient des Dunes de Poitiers et de celui 
de même origine provenant de la sépul- 


; 
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ture n° 89 décrite dans le volume don- 
nant le journal de fouilles du P. de la 
Croix 1, Un vase de la sépulture n° 300 
offre le même galbe, mais avec une anse 
quelque peu différente. Les cendres du 
défunt restent dans le vase qui appartient 
au propriétaire du terrain, M. le Conseil- 
ler Lefâvre. Cette sépulture qu'il faut 
attribuer au siècle des Antonins indique 
un habitat gallo-romain auprès de Mont- 
morillon, ville du Moyen àge. 


DEUX-SÈVRES 


Sainte-Eanne. — Dans la plaine du 
Verdier, on a trouvé en labourant, un 
statère d'or pesant 8 gr. 35 qui n'est au- 
tre qu'une imitation des statères de Phi- 


Fan 
SE nù 
LR 


LE À 
Fic. 1. — Statère gaulois en or trouvé à 
Sainte-Eanne (Deux-Sèvres). 


r7) 


lippe II de Macédoine (fig. 7), mesurant 
0 m. 92 de diamètre et représentant une 
tète laurée à droite et au revers un char 
dont les chevaux sautent au-dessus d'un 
trident, avec la légende. 

Ce type de monnaie n'est pas isolé et 
M. Adrien Blanchet a étudié ce monnayage 
gaulois dans son Traité des monnaies 
gauloises, p. 210. Un statère trouvé à 
Pons, porte ainsi le trident (ibid., pl. I, 
1 Dole 5) © 


(1) F. EyauN, Le cimetière gallo-romain 
des Dunes de Poitiers, pl. V. 


Celte monnaie avait été donnée à son 
inventeur comme grecque et il faut re- 
mercier M. Daugé, professeur à Parthe- 
nay, de nous avoir signalé cette trou- 
vaille, Le caractère de copie éclate si on 
mel ce statère à côté de son admirable 
modèle, 


CHARENTE-MARITIME 


Ardillères. — Près du bourg, au lieu dit 
Le Martrais, en bordure d'une voie anti- 
que venant de Chatelaillon et se dirigeant 
vers l’est, ont été découverts quatre sar- 
cophages formés de nombreuses pierres 
plates juxtaposées. M. Clouet, qui a exa- 
miné la trouvaille et vu les tessons de 
poterie extraits en même temps, consi- 
dère l’ensemble comme nettement gallo- 
romain. 


Saintes. — M. Clouet vient de déter- 
miner au nord de la ville l'emplacement 
du cirque antique, différent de l'amphi- 
théâtre. Il en publiera prochainement une 
étude dans la Revue de Saintonge et 
d'Aunis, où vient de paraître, du même 
auteur, un travail sur « Saintes il y a deux 
mille ans », 


Pons. — Signalons aussi une étude 
présentée au Congrès des Sociétés savan- 
tes de Grenoble en 1952 sur des sculp- 
tures déposées au Musée de Pons et qui 
seront reproduites avec ce travail dans le 
Bulletin archéologique. 


Médis. —- La Revue de Saintonge et 
d'Aunis de 1952 reproduit, p. 36-37, une 
bague gallo-romaine dont le chaton est 
formé d'un buste de Jupiter — Ammon — 
Sérapis, trouvée à Médis. 

FE: 
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Vichy. — En mai 1951, à côté de la 
soute à charbon de l'hôpital militaire, 
entre 12,50 et 2m de profondeur, décou- 
verte d'ossements d'animaux, un couver- 
cle en terre commune, des tessons d’as- 
siettes à trois pieds, un pot globuleux en 
terre sigillée à reflets métalliques, décoré 
de reliefs d'applique (têtes de Pan et d'un 
fleuve (*), 2 pommes de pin) : peut-être 
vestiges d’une sépulture par incinération, 
déjà bouleversée ? 


AVEYRON 


La Graufesenque, com. de Millau. — 
La grande importance des ateliers céra- 
miques installés en cet endroit, sur le 
bord de la Dourbie, rendait souhaitable 
une exploration plus méthodique que les 
fouilles qui ont déjà eu lieu. Le projet en 
a été conçu par MM. xlbenque et Balsan 
et une première campagne a eu lieu en 
1950 1. 

La seconde campagne faillit être dés- 
organisée par un triste événement : la 
mort prématurée et subite de M. Alben- 
que. M. Balsan, à qui incombait désor- 
mais la totalité de la Tâche, est parvenu 
à la réaliser, malgré diverses difficul- 
tés d'ordre pratique. L'exploration de 
La Graufesenque est une œuvre de lon- 
gue haleine. Il appartiendra au fouil- 
leur d'en publier les résultats, quand 


(1) Gallia, VIII, 1950, p. 1-13. 


Cliché L. Balsan. 
F1G. 1. — La Graufesenque. Mur et dallage. 


elle sera suffisamment avancée, et en at- 
tendant, d'en donner de brefs aperçus 
tels que celui qui est cité ci-dessus. Mais, 
comme il ne compte point en faire 
paraitre cette année, une très brève no- 
tice sera insérée ici, d'après le rapport 
de M. Balsan. 

Les travaux de 1951 ont continué ceux 
de 1950 (fig. 1). L'étude stratigraphique 
a permis de confirmer et de préciser 
l'occupation du site au rer siècle av. J.-C. 
(fig. 2). L'importance du monnayage mas- 
saliote est à souligner : près de 20 mon- 
naies de Massalia ou des imitations ont 
été reconnues. Plusieurs formes nou- 
velles de vases sigillés sont à ajouter au 
corpus d'Hermet. Le nombre des poin- 
çons s'élève désormais à quatre, dont 
signés (fig. 3) et les noms de trois potiers 
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Cliché L. Balsan. 


FiG. ?. — La Graufesenque. Amphores. 


Cliché L. Balsan. 


Fi. 3. — La Graufesenque. Signature de poin- 
con: Crucuro. 


nouveaux s'ajoutent à la liste de ceux 
qui étaient déjà répertoriés. La collec- 
tion des graffites s'est enrichie de deux 


échantillons ? (fig. 3). 


La Garenède, com. de Millau. — Sur 
un éperon avancé du causse de Larzac, à 


737% d'altitude et au-dessus de la plaine 


2) Etudiés par M. André AYMARD, Rev. Et, 
anc., LIV, 1952, pp. 93-101. 


de La Graufesenque, M. Balsan à recon- 
nu Un oppidum. Sur la pente nord au- 
dessous de léfroit plateau terminal se 
trouve notamment une importante cou- 
che archéologique, atteignant par en- 
droits 1% d'épaisseur et présentant une 
straligraphie assez netle : a) couche su- 
périeure, de 0,10 à 030, caractérisée 
par des Lessons d'amphores, de terre si- 
gillée de La Graufesenque, de poterie 
campanienne et de poterie indigène : 
b) couche stérile de Om10 à Om15: c) cou- 
che inférieure, de 0120) à 0m30, à pote- 


rie de types hallstattiens. 


CORRÈZE 


Aumont, com. de Palisse. — Dans son 
champ en friche, ancien lot de commu- 
nal partagé, M. Melon a exhumé des mor- 
ceaux de tuiles à rebords, de très nom- 
breux tessons de poteries diverses, par- 
mi lesquels de la sigillée. 


La Cabane, com. de Saint-Augustin. — 
Dans les environs immédiats de la villa 
de La Cabane, déjà signalée par M. Ma- 
rius Vazeilles 3, M. Bordes, propriétaire, 
a exhumé un coffre funéraire en granit, 
contenant une urne en verre bleu-vert, 
slobuleuse, sans anse, pleine d’ossements 
calcinés et de cendres, 


Les Cars, com. de Saint-Merd-les- 
Oussines. — Le rejointement des murs 
du balnéaire, qui commençaient à s’'effri- 
{er sous l'influence du elimat, a été exé- 
cuté. 


Le Charlat. com. d'Ussel. — La tombe 
découverte au Charlat contenait à la fois 


(3) La très vieille histoire locale, 1936, 


fa8c,03; DA 24, 


8 (b) 
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des vases du hallstattien prolongé et du 


vallo-romain précoce #, 


Le Châtelet, com. de Lamazière-Basse. 
— Avec un zèle méritoire, M. Marius Va- 
zeilles (à qui sont dus presque tous les 
renseignements concernant la Corrèze 
contenus dans cette chronique) poursuit 
l'exploration de son coin de Corrèze. En 
1949, de nouveaux sondages au Châtelet 5 
lui ont fourni des tessons d’une amphore 
à anses longues (type 1 de Dressel). 


Cisternes, com. de Davignac. — Le 
propriétaire, en Jabourant dans son 
champdes Closures 6 a trouvé des coffres 
funéraires en granit, contenant chacun 
une urne en verre bleu-vert: le reste du 
mobilier funéraire, placé autour des 
coffres, consistait en de nombreux tes- 
sons de poterie sigillée. 


Le Coudert, com. de Saint-Bonnet- 
l'Enfantier, — Au terroir de la commune, 
découverte d'un aureus de Vespasien, 
DPADD CM MIONNeNANELRT 


Le Cros des Serves, com. de Margeri- 
des. —— Fouille partielle d’une villa avec 
mobilier du r1° siècles. 


Les Eteules, com. de Viam. — Dans un 
champ nouvellement défriché, lieu dit 
aux Eteules (ou aux Teules), M. Séné- 
joux, de Plazanet, a rencontré en quatre 


(4) M. VAZEILLES, Sépullure par incinéra- 
tion du Charlat, commune d'Ussel (Corrèze), 
Gallia, VIII, 1950, pp. 104-106. l 

(5) Sur les précédents, cf. Gallia, NII, 1 
1949, p. 128. 

(6) M. VAZEILLES, La très vieille hist. Loc. 
IS CMOS NT OIL | 

(1) M. LABROUSSE, Bull. Soc. scient., hist. et 
archéol. de la Corrèze, LXX, 1948, pp. 36-43. 

(8) M. VAZEILLES, Bull. Soc. scient., hist. el 
archéol. de la Corrèze, LXIX, 1947, pp. 81-84. 


, 


endroits des vestiges de murailles, des 
morceaux de tuiles à rebords et des tes- 
sons de poteries diverses. On à extrait 
autrefois de ce champ une colonne dou- 
ble avec chapiteau, haute de 1,70. Sur 
une des croupes du même champ, M. Sé- 
néjoux à exhumé un coffre funéraire en 
oranit, plein d'ossements calcinés et de 
cendres, sans urne, et entouré de tessons 
de vaisselle de terre, parmi lesquels de la 
sigillée du rer siècle et un bronze de Né- 
ron (tête à droite, revers fruste). Dans 
le champ a été trouvé un autre bronze. 
de Faustine mère (tête à dr.; au revers 
une femme assise). 


Le Jassou, com. du Moustier-Venta- 
dour. — Dans un ancien champ, M. Va- 
chal, de Tonnant, a découvert plusieurs 
tombes espacées de 2% environ. Chacune 
comprend une urne ovoïide en poterie fi- 
ne, à col léger, à panse décorée de «li- 
gnes horizontales ». Autour de chaque 
urne se trouvaient des tessons divers, 
quelques-uns de poterie sigillée sans dé- 
cor, d’autres de vases à pâte rose et en- 
gobe blanc. Il n'y avait pas de coffres en 
pierre, mais la présence de clous en fer 
fait penser à des coffres de bois, pour 
renfermer Vlurne et la vaisselle funé- 
raire, 


Lacam., com. de Malemort. —— Cime- 
tière gallo-romain à incinération, de la 


fin du n° siècle au début du n°. fouillé 
par l'abbé Lejeune 1, 
Lachau, com. de Meilhard. —— En dé- 


lonçant un lot de communal partagé, 
couvert de bruyère depuis longtemps, 
M. Chassagne à exhumé un coffre funé- 
raire en gneiss avec urne en verre bleu- 
vert sans anse, Le couvercle du coffre, 


(9) M. LABROUSSE, Gallia, VI. 2, 1948, 
pp. 349-364. 
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plus volumineux, emboitait simplement 
le coffre lui-même cylindrique. Parmi les 
ossements éparpillés, M. Vazeilles a 
trouvé un bijou léger en or, fait de trois 
pièces déformées ou cassées, qu'il n'a pu 
rassembler : la première avec une petite 
boucle à une extrémité et une petite 
boule à l'autre; la seconde avec une bou- 
cle à une extrémité et une pointe à l'au- 
tre; la-troisième brisée et incomplète, Il 
n'y avait pas de poterie sigillée, 


La Moutte, com. de Sérandon. — La 
parcelle 139, section D, à proximité de la 
ferme de La Moutte, dont elle dépend, est 
surélevée de 1 à 2m au-dessus des par- 
celles voisines, dont elle est séparée par 
des chemins de trois côtés. Elle était 
cultivée il y a trente ans; depuis elle a 
été boisée artificiellement. Au Nord et à 
l'Est un tertre allongé; au Sud et à 
l'Ouest un talus. Dans les champs si- 
tués au Sud les labours découvrent des 
vestiges gallo-romains (tuiles à rebords). 
Avec lautorisation de la propriétaire, 
M veuve Murat, M. Vazeilles a repris 
en 1949 une fouille amorcée par lui en 
1939. Dix sondages lui ont procuré : des 
tessons appartenant au hallstattien pro- 
longé, des rebords d’assiettes renversés à 
l'intérieur, qui le font penser à La Tène 
III, des tessons d'amphore, un coffre fu- 
néraire gallo-romain en granit, un éclat 
de hache polie en silex 19, 


Rié-Grand, com. de Chavanac. — Des 
travaux de captage d'eau dans la tour- 
bière de Rié-Grand, à 900% d'altitude, ont 
fait découvrir, sous 02,80 de tourbe, sur 
le gravier de base, des tessons de pote- 
ries du hallstattien prolongé, un rebord 
de vase de La Tène IIT ou gallo-romain 
précoce et un fragment de panse d'um- 


(10) M. VAZEILLES, Slalion gauloise de la 
Moutte, Ussel, J. Evboulet, s. d. in-8°, 8 p. 


phore, L'analyse pollinique de la tourbe 
a été faite par M. Lemée. Un article de 
M, Vazeilles doit paraître dans le Bulle- 
lun COTS PUR, 


CREUSE 


La Mélairie, com. de Garlempe. — Te 
champ n° 496 de la section À du cadas- 
tre est truffé de débris de tuiles à re- 
bords et demi-cylindriques, pierres de 
construction, poteries grises ou noirà- 
tres, On y a trouvé aussi un élément de 
canalisation en pierre et une clochette 
en bronze (donnée au Musée de Guéret). 
Un rapport détaillé par le Dr Janicaud 
est en cours d'impression dans les Mé- 
moires de la Soc. des sciences nat. et 
archéol. de la Creuse. 


Coffres funéraires en Creuse — Te Dr 
Janicaud continue à inventorier soigneu- 
sement toutes les découvertes de sépul- 
tures à incinéralion en coffres de pierre 
qui viennent à sa connaissance. Voici les 
résultats de ses observations les plus ré- 
centes (pour le détail, v. le rapport ei- 
dessus cité) : 

cing coffres, par M. Tabbard, dans son 
champ des Buis, commune de Seauve. 
Ossements calcinés dans les cuves, sans 
Ur; — un à Gouzat, commune de 
Champagnat, dans le champ de {a Bru- 
ge, section D, n° 77, par M. Georges Va- 
cher, Dans une fosse cylindrique, conte- 
nant, outre le coffre, des tessons de 6 va- 
ses en terre commune, un en terre noire 
fine, un sistre en fer, Ossements caleinés 
dans la cuve, sans urne; — un aux Chü- 
laigneraies, n° 1330, section G de la com- 
mune de Saint-Etienne-de-Fursac, par 
M. Boucher. Ossements calcinés dans la 
cuve, sans urne; tessons et débris de fer 
autour du coffre; — un par M. J. Mauvy 
dans une terre lui appartenant sur le 
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territoire de la commune de Saint- 
Priest-la-Plaine. Sans urne ni mobilier: 
— un par M. Paquignon au pacage des 
xibières, commune de $Saint-Sulpice-le- 
Dunois, -n°_15,-section-G. Urne-en verre 
bleu type 5 de Morin-Jean; alentour, 
nombreux tessons de poteries, sigillées et 
autres. 


Inscriptions en Creuse. — Sur une des 
marches de l'escalier de la cave de la 
maison Pateyron près de léglise du 
Grand-Bourg, fragment d'inscription 
.…RVM. SVLPLEGITVM, identifié par le 
D: Janicaud avec l'inscription =_ CT: 
XIE no 07 

M. le Curé de La Souterraine, en fouil- 
lant à la suite de la crypte de son église, 
a retrouvé le second morceau de l'ins- 
cription funéraire C1, XII, 1, n°1442; 
qui est désormais complète. Les deux 
fragments pourront sans doute être rap- 
prochés l’un de l’autre. Dans le mur de 
la même erypte ont été remployées des 
pierres de grand appareil avec quelques 
moulures. Ne serait-ce pas des éléments 
du monument funéraire dont l'inscription 
a pu également faire partie et qui aurait 
existé jadis en ces parages ? 


HAUTE-LOIRE 
8 

Auzon. — Une des pierres (en arkose) 
du mur méridional de l’église porle un 
fragment d'inscription latine, sur deux 
lignes, de bonne époque, jusqu'ici iné- 
dite, mais dans l'état actuel inintelligi- 
Die PSAVIASMTORT ELLE 


La Baraque-Haute, com. de Bellevue- 
la-Montagne. — En signalant 1 la décou- 


(11) Bull. hist. el scient. de l'Auvergne, 
EXXT 1951, p.69. 

(12) Gallia, NII, 1, 1949, p. 129. Les objets 
provenant de celle découverte sont depuis en- 
trés au Musée du Puy. 


verte d'un puits funéraire d'après un 
rapport écrit et des photographies, 
j'avais noté, sur une cruche à engobe 
blanc, la présence d'un graffite, qui 
m'était signalé comme «non déchiffré ». 
Depuis j'ai vu le vase en question et 
constaté que le graffite ne présente au- 
eune difficulté de lecture : c’est un nom 
propre, écrit en capitales : AVGRIX. 


Fix-Saint-Geneys. — En 1949, des re- 
cherches pour l'eau au lieu dit La Broze, 
dans le champ de M”° veuve Terrasson: 
ont fait découvrir des tuiles et des pote- 
ries gallo-romaines et une statuette de 
Vénus en terre blanche. 


Le Puy. — M. Gounot, conservateur du 
Musée Crozatier, a tenté, au moyen des 
fragments conservés, une reconstitution 
de l'ordre corinthien du monument 
gallo-romain du mont Anis. 


PUY-DE-DÔME 


Puy de Dôme, com. d'Orcines. — Des 
travaux d'entretien ont eu lieu au temple 
de Mercure, en 1950 : rejointement de 
murs, rangement de matériaux épars, 
en vue d'une meilleure présentation des 
ruines. 


Gergovie. — Il n'y à pas eu de fouilles 
en 1950 ni en 195118, Les objets décou- 
verts au cours des fouilles depuis 1941 
ont été déposés au Musée de Clermont- 
Ferrand. 


Clermont-Ferrand. — En 1951, nou- 
velles fouilles pour les fondations de 
constructions nouvelles au Bois-de-Cros 


(13) M. LABROUSSE, Les fouilles de Gergo- 
vie. Campagnes de 1947 et de 1949, Gallia, 
VIII, 1950, pp. 14-58. 
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(asile Sainte-Marie), en bordure de la rue 


Antoine-Menat. Elles ont permis d'ob- 


server tant bien que mal les vestiges d'un 
quarlier de la ville gallo-romaine plutôt 


pauvre, édifié sur un dépôt d'alluvions 


sableuses entre les deux bras de la Tire- 


taine. Un compte rendu sera publié. 


Beaumont, canton de Clermont. — En 


cherchant un chapiteau roman, qu'il 


présumait pouvoir être inclus dans Ja 


maçonnerie d'un pilier de son église. 


c'est un chapiteau gallo-romain que 
M. l'abbé Spindler, curé de Beaumont, a 


eu la surprise de découvrir (fig. 4 


3eaumont, 


de l'église. 


Chapiteau gallo-romain 


Le  Bouy, de Champétières, - 


CON, 


Dans un mur de flancien château du 


Bouy est encastrée une inscription qui 


n'avait pas été remarquée jusqu'à pré- 
sent (fig. 5). M. Vendryes l’a communi- 


quée à l'Académie des Inscriptions en 


FIG. 9. 


Inscription du château du Bouy. 


avril 1951 : MONIMINTO || AGGEDOMARI 
ORBIOTALI O || FILI 14. 
Criat et Voingl. — Durant les trois an- 
nées 1949, 1950 et 1951, M. 


a continué ses recherches sur l'emplace- 


Charbonneau 
ment de la localité gallo-romaine qu'il 
explore patiemment et méthodiquement 
depuis plusieurs années déjà. Des sonda- 
ges dans la parcelle 192, section C, de la 
Am- 
avoir découvert 
1882) lui ont 


quantité de lessons à pâte grise et sur- 


commune de Voingt (endroit où 


broise Tardieu pensait 
un «temple» en fourni 
face noire ou gris foncé, ornés, à la rou- 
lette, de zones de casiers hachurés; des 
tuiles, dont une à rebords, estampillées 
CL. MACER ; un mur rectiligne en petil 
appareil. 

D'autres sondages dans la parcelle 185 
de la section GC de la commune de Gial 
lui ont fait découvrir un emplacement 
habité au rer siècle de notre ère : cérami- 
que sigillée de la Graufesenque (esltam- 
pilles CARVS et MODESTVS), céramique 
indigène en terre noire, ornée de zones 
de casiers hachurés, en terre beige, ornée 


de chevrons ou couverte d'engobe blane, 


(14) Publiée sous le titre: Deux nouvelles 
inscriplions gallo-romaines, dans Etudes cel- 


tiques, N, 2, 1950-1951, pp. 242-247. 


Le] 
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terre commune abondante, dolia, ampho- 
res, une passoire en (erre beige. 

M. Charbonneau à poursuivi lexplora- 
tion de la nécropole de la parcelle 319, 
section G de Voingt : {8 nouvelles sépul- 
tures par incinération dans de grandes 
fosses ont été fouillées, ce qui porte le 
nombre total des sépultures repérées à 
0. Depuis le début de là fouille, plus de 
s0 estampilles de vases sigillés ont été 
identifiées : une douzaine de La Graufe- 
senque où du Sud de la Gaule, le reste 
de Lezoux. Les tombes 37 et 40 étaient 
particulièrement riches en vases sigil- 
lés : la première en contenait 14 et la se- 
conde, 18. 

PF .F 


IXe CIRCONSCRIPTION 


A. PIERRE GRIMAL, DIRECTEUR 


DORDOGNE 


Montcaret. — Les recherches ont été 
poursuivies sur le site de Montearet. 
Elles ont porté à la fois sur la villa gallo- 
romaine et sur les témoignages de Foc- 
eupalion postérieure. 


A. La villa. — Onze sondages ont été 
exécutés au cours de la campagne de 
1951; ils avaient pour but d'établir une 
chronologie relative de l'édifice, et, plus 
particulièrement, d'étudier à ce point de 
vue l'évolution du système de chauffage. 
Tous ces sondages ont porté sur la partie 
ouest de l'enceinte classée (v. le croquis 
d'ensemble, fig, 1). Les neuf premiers 
sont extérieurs à la salle trilohée (actuel- 
lement «Musée Tauziac»). Les deux 


derniers concernent cette salle elle- 
même. 

Des résultats importants ont pu ètre 
atteints par cette campagne, venant Cor- 
roborer les suggestions déjà apportées 
par les sondages de 1947 1. Il est démon- 
tré désormais que le monument gallo- 
romain comprend {rois états distincts, 
qui se sont superposés : 


Etat I: il se définit par les murs pro- 
fonds découverts au cours des sondages 
nos TTL, LÉ VON NIET IN Pere, 
murs marqués de hachures làches). Il 
comprend une série de «salles» tantôt 
rectilignes, tantôt en abside, inserites à 
l'intérieur de ce que l’on appelle, de fa- 
çon commode, mais assez arbitraire, la 
«basilique» (c'est-à-dire la salle déli- 
mitée par les murs AA’, CC’, GG, et la 
grande abside sud; v. fig. 4). Cet état 
n'apparaît pas à l'intérieur du Musée : le 
mur reconnu entre les piliers P et P’ (vw. 
fig. 3, sondages X et XI plan), n'est 
qu'une fondation destinée à étayer les 
piliers et à supporter le sol (une mosai- 
que, probablement), dans le premier état 
de la salle frilobée (v. ci-dessous). 


Etat II : c’est le moment où fut cons- 
truit et mis en service l'hypocauste, On 
établit alors les canalisations verticales 
encore visibles dans les murs CC et GG, 
ainsi qu'à l’intérieur de la salle trilohée 
(e, el, «2, fig. 3). La salle trilobée elle- 
mème est alors construite. Les murs 
subsis{ant de la période antérieure sont 
utilisés comme fondation. L'abside cen- 
trale (M), est fermée vers le nord, et de- 
vient sans doute une cave (fig. 2? et 4; sur 
cette dernière, les parties teintées ont 
pour objet de faire ressortir cette utili- 
sation des murs antérieurs: il est proba- 
ble que le mur GG’ existait déjà dans 
l'état I, mais l'état du monument ne nous 


(1) Cf. Gallia, V, 2, 1947, p. 46$, et fig. 4. 
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Fic. 1. — Montlcaret, Plan d'ensemble. 
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FIG. 4. — Montcaret. Les trois états de construction. 


(L'état II est venu, au tirage, plus foncé 
Il recouvre en partie 


que ne l'indique la légende. 
l'état I). 
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F16. 5 — Montcaret. Coupe montrant les trois états de construction. 


a pas permis de nous en assurer). La 
coupe (fig. 5) montre le fonctionnement 
de l'hypocauste, et le chauffage de la 
salle trilobée pendant cette période. 


Etat III: l'hypocauste est alors en 
grande partie comblé (vx. Gallia, L. c., et la 
fig. 4, ci-contre). La salle trilobée est 
comblée jusqu'à un niveau supérieur à 
l'orifice des canalisations verticales (fig. 
3, sondages X et XI, élévation: niveau a, 
et une mosaïque est établie directement 
sur le remblai {c'est la mosaique at- 
tuelle), le ciment de sa sole pénétrant 
dans les canalisations de chauffage c, €1 
e2.., et les obturant. 

A l'extérieur de la salle trilobée, sub- 
siste un chauffage, mais qui n'utilse 
plus qu'accessoirement un hypocauste 
réduit. L'air chaud circule dans des ca- 
nalisations ménagées entre les éléments 
d'un véritable quadrillage que l’on éta- 
blit alors, en murettes plus étroites, sur 


toute l'étendue de la « basilique » (fig. 4 : 
murs marqués de hachures serrées). Ces 
murettes courent également le long de 
certains murs construits à la période 
précédente (CC GG’). Elles soutiennent 
des mosaïques établies à ce moment (et 
qui subsistent encore en partie). L'ab- 
side M fut entièrement comblée. 

Telle est la chronologie de cette région 
du monument. On voit que la seconde 
période se distingue de la première . 
par des agrandissements et l’établisse- 
ment d'un système de chauffage com- 
plexe. Entre la seconde et la troisième 
époques, l’évolution a lieu en sens inver- 
se : simplification et économie. C'est là 
un fait dont il conviendra de tenir 
compte pour l'établissement d'une chro- 
nologie absolue. 

Des recherches sont en cours pour dé- 
terminer, au moyen de sondages, l'état 
du monument sous l'aile nord du tran- 
sept de l’église paroissiale, 
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Fig. 6. — Montcaret. Fragments des vi° et vrr° siècles. 


B. Chapileaux remployés dans l'église 
paroissiale. — A la suite de différents 
Iravaux de mise en valeur de l’église pa- 
roissiale de Montcaret, l'attention a éte 
attirée sur les chapiteaux du chœur. Ces 
chapiteaux, qui n'ont jamais été publiés, 
présentent un intérêt archéologique cer- 
tain, et jettent quelque lumière sur la 
survie de l'établissement gallo-romain. 
IIS méritent à ce titre une étude partieu- 
lière 2, 

Dans son état actuel, l'église, qui 
s'élève sur l'emplacement même des 
fouilles et recouvre une partie des cons- 


2) Celle. _Ctiude n'ett pas été _ possible 
sans le concours de M. Jean Hubert, archivis- 
le de Seine-et-Marne, et celui de Mlle Denise 
Fossard, qui ont bien voulu examiner ces 
chapitaux et nous donner à leur sujet de pré- 
ciecuses indications 
l'ésumons ici. 


ce sont elles que nous 


tructions romaines, résulte de nombreux 
remaniements. Nous savons qu'au début 
du xrr° s., le site fut occupé par un prieu- 
ré bénédictin 3, dont l’église était de di- 
mensions bien supérieures à celles de 
l'édifice actuel. Cette église fut détruite 
dans le cours du xvi® s. Nous sommes 
assez mal renseignés sur l'état antérieur 
à la fondation hbénédictine. Toutefois, il 
est certain que celle-ci ne fit que se su- 
perposer à un sanctuaire préexistant. Le 
aractère archaïque de la tour du clo- 
cher, le fait que les fondations de celle-ci 
descendent à un niveau inférieur# à celles 


(3) Gf. Vicomte de GOoURGUES, Diction- 
naire topographique de la Dordogne, Paris. 
1873, p. 205. 

(4) Ainsi que cela a été reconnu lors 
d'un sondage exécuté en bordure des murs 
N. et E. de la tour, dans le courant de la 
campagne 1951-1952, 
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FiG. 7, 8, 9. — Montcaret, Chapiteaux en 
marbre des vi‘-v* siècles. 


de l'église bénédictine, le fait aussi 
qu'une série de tombes, malheureuse- 
ment dépourvues de mobilier funéraire 
mais assignables, de façon assez vague, 
au «haut moyen âge » 5 prennent appui 
sur le mur nord du clocher, tout contri- 


5) Tombes découvertes lors du même 
sondage, et du type aejà signalé à Montca- 


bue à suggérer que la construction béné- 
dictine a utilisé une église plus ancienne, 
Or, c’est sur la nature et la date de celle- 
ci que les chapiteaux viennent apporter 
des indications précieuses. Des sept cha- 
piteaux actuellement remployés dans le 
chœur, deux sont de facture romane, et 
ne nous retiendront pas. Les cinq autres, 
par contre, présentent tous une corbeille 
d'acanthe et des caractères qui permet- 
tent de leur assigner une date bien an- 
térieure. 

Le plus caractéristique (fig. 7) est éga- 
lement le plus soigné. C’est un chapiteau 
de marbre, dont l’analogue se retrouve à 
Saint-Sever (Landes), où ce type est da- 
té, approximativement, de la fin du vrs, 
ou du début du vr6, Le traitement de 


ret : sarcophage formé de pierres juxtapo- 
sées, la tête s'insérant dans un bloc creusé 
d'une vavité arrondie ; l'ensemble est recou- 
vert de plusieurs dalles grossières. 

(6) Mile Fossard nous signale le rap- 
prochement avec un chapiteau employé au 
petit portail nord de l'Eglise abbatiale de St. 
Sever, encore inédit. Sur les chapiteaux de 
ce style, à corbeille arrondie, cf. D. Fossard, 
Les Chapiteaux de marbre du VII siècle en 
Gaule. Style et évolution. Cahiers Archéolo- 
giques, II (1947), pp. 69-85, pl. VIT, fig. 1 à 6. 
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F1@. 10, 11. — Montcaret. Chapiteaux préromans. 


la feuille d’acanthe est encore souple et 
habile, et s'inspire directement, semble- 
t-il, de la tradition antique. Il ne s’agit 
pourtant pas, bien évidemment, d’un 
chapiteau antique en remploi, mais d’une 
œuvre originale. Les fleurons des dés, les 
torsades assez gauches de la corbeille 
suggèrent des influences «barbares », et 
empêchent de songer à une œuvre anti- 
que. Le même traitement du dé se re- 
trouve sur des chapiteaux de la Daura- 
de de Toulouse (v° siecle) 7, et c’est en- 
core à la Daurade que nous ramènent les 
oves du tailloir qui surmonte notre cha- 
piteau. Il n’est pas jusqu'aux rosettes 
cantonnant les chapiteaux de Toulouse 
qui n'aient leurs analogues dans des 
fragments découverts dans les fouilles de 
Montcaret et actuellement déposés au 
Musée Tauziac (fig. 6). | 

Deux autres chapiteaux, assez voisins, 
sont d'un travail assez inférieur (fig. 8 
et 9). Le feuillage y est réduit à deux 
étages, et traité avec plus de raideur que 


(1) J. HUBERT, L’Art pré-roman, Paris, 1938, 
pl. XXX, b et.c. 


dans l’exemplaire précédent. C’est à Bor- 
deaux, dans la crypte de Saint-Seurin, 
que l’on rencontre les analogues les plus 
directs 8. Ils nous ramènent sans doute 
aussi vers le vri® s. Les deux derniers, 
enfin (fig. 10 et 11), représentent un stade 
plus avancé dans l’évolution du type. La 
gaucherie s’accentue, et le dessin géné- 
ral de l'abaque suggère l'influence d’au- 
tres modèles. Il se peut d'ailleurs que le 
chapiteau de la fig. 9 ne soit qu'une co- 
pie, assignable à l’époque romane, d’un 
type plus ancien. 

Il est difficile, sans doute, de donner 
une interprétation certaine de ces faits, 
mais il est évident que, du vi° au xtr° s. 
se sont succédé sur le site de Montcaret 
plusieurs états d'un édifice chrétien dont 
les origines remontent directement au 
dernier stade de la villa romaine. C'est 
à la lumière de ces données nouvelles 

(8) Trois chapiteaux représentés par CI- 
ROT DE LA VILLE, Origines chrétiennes de 
Bordeaux, Bordeaux, 1867, p. 148. Celui de 
droile est très semblable à notre fig. 7; ce- 


lui de gauche ressemble davantage à nos 
fig. Set 0. 
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FiG. 13. — Marimbault. Urne cinéraire photogra- 
phiée dans le tumulus avant son enlèvement. 


qu'il convient d'interpréter, notamment, 
les mosaïques «barbares» découvertes 
autrefois au nord de l’église, et qui ap- 
partiennent probablement, non pas à la 
villa, mais à la première occupation chré- 
tienne. 


GIRONDE 


Région de Villandraut. — L'activité de 
ML Cadis s'est exercée sur deux points 
principaux au voisinage de Villandraut : 

a) Une fouille mineure à porté sur des 
vestiges gallo-romains au lieu-dit Taley- 
son, dans la commune de Bernos (arron- 
dissement de Bazas). Elle à mis au jour 
des substructions de petit appareil, mais 
dont l'état ne permet pas l'établissement 
d'un plan. Parmi les déblais ont été 
trouvés un fragment de mosaique avec 
des cubes bleus, rouges et gris, et des 
briques ainsi que des «tuiles à rebord ». 
Il semble s'agir d’une petite ferme, dont 
l'occupation s'est continuée au moins 
jusqu'à l’époque mérovingienne (frag- 
ment de poterie caractéristique). Mais le 
sol a été très bouleversé par des occupa- 
tions ultérieures. 


Fic. 144. — Marimbault. Urne. 


b) Une fouille plus importante a eu 
pour objet deux {umuli situés au ha- 
meau de Pessec (commune de Marim- 
bault, arrondissement de Bazas) : le pre- 
mier tumulus (n° 3 de la fig. {2) présen- 
tait. une hauteur de 3% et un diamètre à 
la base de 25% environ. Il était constitué 
de sable très blanc. Au centre se trou- 
vait une urne (fig: 13 et v. ñg.. 12), dont 
la base reposait au niveau du terrain 
primitif. A Om,f0 au-dessus de son som- 
met commençait une couche de cendres 
très noires, de Om,02 d'épaisseur. A l'in- 
térieur de l’urne, où avaient pénétré des 
acines, ont été reconnus des débris 
d'ossements calcinés. Au centre de l’urne, 
une coupe (v. fig. 12), ne renfermait que 
du sable. Ces poteries sont mal cuites 
friables, et modelées sans tour. 

Le second tumulus fouillé (n° 4 de la 
fig. 12), était de moindres dimensions 
(0m,75 de hauteur et 12m de diamètre à la 
base). Au centre, sous une très épaisse 
couche de cendres, se trouvait une urne 
analogue à la précédente (fig. 14 et v. 
fig. 12). Cette urne renfermait une coupe 
(nee) 


Ces sépultures, qui attestent la pré- 
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sence en Bazadais d'un «champ d'urnes », 
du type bien attesté en d'autres régions ? 
apportent une intéressante contribution 
à l'étude de la civilisation de Hallstatt au 
Sud de la Garonne. Il convient de les rap- 
procher des fumuli qui ont été fouillés 
par MM. Vincent et Pezat à La Brède 
(Gironde), le long du chemin vicinal n° 
14, de Brandes à Beautiran, et de ceux de 
Queyrae, en Bas-Médoc (au lieu dit Le 
Casteret, sur la route de Lesparre à 
Vendrays) 1, et surtout de la nécropole 
des bords de la Leyre (au voisinage de 
Lamothe, à l'angle est du bassin d'Arca- 
chon). 


Bordeaux. —— a) Des fouilles prati- 
quées au cours de l'année 1951, pouf 
l'établissement d'un égout collecteur, ont 
mis au jour, rue Saint-Rémy et rue 
Porte-Dijeaux, des vestiges de construe- 
tions anciennes et des fragments de po- 
terie (sigillée et atypique diverses). Mal- 
gré la rapidité du travail et les difficul- 
tés de tout ordre, M. Redeuilh, membre 
de la Société Archéologique de Bordeaux, 
a pu relever les observations suivantes : 

Un canal a été reconnu, dans la rue 
Porte-Dijeaux; sa direction était parallèle 
à ceHe de la rue E.-0. qu'il suivait sur 
une longueur de 150 m. environ en son 
milieu, approximativement entre la rue 
De Grassi et la rue de la Vieille-Tour. 
Sa construction était variée : blocage, 
mællons et briques. Il était par endroits 
couvert de larges tegulæ. Dimensions : 
largeur, 0 m. 40; hauteur (au-dessus du 


(9) Sur ces Champs d'Urnes, en général, 
v. l'étude de PR. Louis, Gallia, I, 1943, pp. 
15 à 41. Pour les sépultures de ce type, dans 
ja région de l'Adour, v. le mémoire de Mlle 
G. FABRE, ibid., pp. 43 à 79. 

(10) Albert de RiGAupy, Nos fouilles de 
La Brède (Gironde), Rev. Hist. du Pays de 
Buch, XI, 28 (1938), p. 7 à 20; VINCENT, ibid., 
XI, 30 (1939), p. 22 à 25.- 


radier); { m. 40 environ; épaisseur des 
parois, 0 m. 30 à la partie supérieure, 
0 mm, 15 à la base. L'épaisseur du radier 
n'a pas été déterminée, Le niveau su- 
périeur de celui-ci se trouvait à une pro- 
londeur de 3 m. 20 au-dessous du pava- 
ge moderne, De plus l'amorce d'un canal 
perpendiculaire a été reconnue sur une 
longueur de 4 im. à la hauteur de la rue 
du Temple, et se dirigeant vers le nord. 
Le sommet du radier était situé à 2m,70 
au-dessous du sol actuel 11, 

D'autre part, ont été reconnus quatre 
blocs de pierre calcaire, alignés dans 
l’are de la rue à la hauteur des n°5 66 à 
70 de la rue Porte-Dijeaux. Le premier 
(en allant d'E. en O.) présentait vers la 
partie supérieure de sa face $. une gorge 
longituanale. Le niveau de cette ligne de 
blocs était supérieur à celui du canal 
voisin. Ce niveau n’a pu être mesuré. Les 
diménsions de ces blocs étaient les sui- 
Mantes) ETS 0 Em ET DSC 
12) Mn eUEMA SE MEMrLI 
USM EUR nr OM MIT MATE VE; 
1 m. 40 X 0 m. 85 X 1 m. 20. La destina- 
tion de cet alignement n'a pu être déter- 
minée. 

b) Au cours de travaux exécutés 
à l'angle de la rue Judaïque et de la rue 
Pierre Charron, dans un terrain appar- 
tenant à l'administration des P.T.T., ont 
été retrouvés des sarcophages, à environ 
2 m, sous le niveau de la rue moderne 
(14 m. 50 au-dessus du niveau de la mer). 


(11) Ces vestiges doivent être replacés 
dans l’ensemble des canalisalions reconnues 
el dont on trouvera la bibliographie dans C. 
JULLIAN, Inscriptions romaines de Bordeaux, I, 
p. 119; JouanneT, Actes de l’Académie de 
Bordeaux, 1826, p. 125, signale, dans les ca- 
ves de l'actuel n° 43 de la rue Poste-Dijeaux, 
un canal de O0 m. 36 sur 0 m. 50, passant 
sous une mosaïque romaine. V. aussi C. de 
MENSIGNAC, Bulletin de la Soc. Arch. de Bor- 
deaux, AXXIIT, p. 134. 


9 (b) 
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La plupart étaient brisés. Un seul présen- 
tait un aspect encore reconnaissable. Il 
s'agit d'un sarcophage large de O0 m. 78, 
long de 2 m. 05, profond de 0 m. 40, en- 
viron, et qui se trouvait profondément 
engagé dans un mur moderne appuyé sur 
lui. Il était vide. Son décor extérieur pré- 
sentait des losanges hachurés, qui lappa- 
rentent aux sarcophages « mérovingiens » 
retrouvés à Bazas 12. 


LOT-ET-GARONNE 


Pompogne. — M. Perrolin, archiviste 
départemental à Agen, a entrepris de 
fouiller le site de la villa gallo-romaine 
de Pompogne (canton de Houillès). Il 
s'agit de la découverte de mosaïques ana- 
logues à celles de Bapteste (près de Mon- 
crabeau, canton de Francescas, L.-et-G. 
et qui ont donné lieu, dans le passé, à 
différentes recherches. Des sépultures 
mérovingiennes ont été reconnues au 
voisinage. Il s'agit d'un site important, 
dont l'exploration contribuera à la con- 
naissance de l’oecupation de la région au 
1v° siècle après J.-C. 

PAGE 
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HAUTE-GARONNE 


Totuliouse. — a) Au cours de travaux 
effectués par l'administration des PTT. 
pour la pose de cables souterrains, il a 
été mis au jour sur la place du Capitole, 
en mars 1951, une courle section de la 


GR)N Gaia, NIT, 1, 1949, p.131. 


muraille d'enceinte romaine (fig. 1). Celle- 
ci comprend trois éléments : 1°) une so- 
lide fondation en béton et galets de Ga- 
ronne qui repose directement sur une 
couche d'argile jaune en place et qui à 
été bâtie en fouille. Sa largeur est de 


Cliché M. Labrousse. 


FIG. 1. — Toulouse. La muraille romaine sur 
la place du Capitole. 


2 m. 70 à 2 m. 80, sa hauteur de 0 m. 80; 
— 2°) le mur proprement dit, en retrait 
de O0 m. 10 sur chacune des faces de la fon- 
dation, qui est également bâti en bloca- 
ge, mais avee un parement très soigné de 
petit appareil, fait de mællons calcaires 
très réguliers, à face rectangulaire. Les 
neuf assises inférieures sont séparées des 
trois assises supérieures par un triple 
rang de brique qui forme chainage à tra- 
vers l'épaisseur de la muraille. L'ensem- 
ble, bien conservé, mesure 1 m. 50 de 


haut ; 3°) un couronnement parementé 
de briques dont aucun élément n'était plus 
en place, mais que représentaient de gros 
blocs de près d'un mètre cube de volume 
abattus au pied de la muraille sur sa 
face nord. 
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Ni en avant, ni en arrière du mur, il 
n'a été rencontré de couche archéologi- 
que ancienne. C'est à peine si au milieu 
des terres retournées figuraient, parmi 
des débris de tous âges, deux monnaies 
romaines, l’une de Claude I, l'autre de 
l'époque de Constance IL. Il se peut qu'il 
n'y ait jamais eu ici d'habitat romain, 
mais il se peut aussi que la couche 
archéologique correspondante ait été dé- 
truite par la construction des maisons des 
Xv*, xXvI° et xvu° siècles dont les caves 
ont été creusées plus bas que les fonda- 
tions de la muraille romaine. 

b) A l'Institut Catholique, les fouilles 
de la muraille romaine se sont trouvées 
ralenties par la nécessité de procéder à 
des travaux de consolidation. M. Fort n'a 
pu que dégager la partie interne de la 
poterne précédemment signalée1 et en 
sonder la fondation. Là encore, le blocage 
avait été consolidé avec des restes de 
monuments funéraires et il a été trouvé 
au même endroit un chapiteau, un fron- 
ton triangulaire à tête de Gorgone, une 
statue drapée, les débris de plusieurs au- 
tres et une nouvelle console à volute ter- 
ininée par une tête de femme ?. 

ce) Dans la cour de l’Arsenal, une tran- 
chée ouverte en juillet 1951 a amené la 
découverte d'un s0l antique en béton rose, 
fait de chaux et de briques pilées, qui 
reposait sur un «hérisson » de galets de 
Garonne placés de champ. Préparé pour 
recevoir un dallage, ce sol marque l’em- 
placement d'un édifice romain qui se 
situait immédiatement à l'extérieur de 
l'enceinte du Bas-Empire s’amorçant sur 
la Garonne à la place Saint-Pierre, Par 
la suite, il a été crevé en plusieurs en- 
droits par des sépultures apparemment 
médiévales qui devaient relever d'un 


y Cf Gallia, VII, I, 1949, p. 133. 
T 4! 


(2) Cf. Gallia, V, 2, 1947, p. 4 
— Fasti archaelogici, I, p. 301, fig. 99. 


& 


cimelière attenant à l'église voisine de 
Saint-Pierre-des-Cuisines. Les terres de 
remblai, maintes fois remaniées, ont li- 
vré des vestiges de toute époque, depuis 
un «lissoir » néolithique jusqu'à des po- 
teries Vernissées du xXvir siècle, en pas- 
sant par des débris de vases ovoïdes et 
de jatles carénées qui paraissent d’épo- 
que romaine, La découverte a été étu- 
diée par M. Lacombe. 


d) Dans le quartier ‘des Sept Deniers, 
au n° 5 ter de la rue Puccini, les travaux 
entrepris pour la construction d'un im- 
meuble ont mis au jour, en novembre 
1951, un dépoloir d'amphores enfoui à 
{ im. 50 de profondeur. Les amphores, 
dont plusieurs sont en assez bon état de 
conservation, appartiennent au type vi- 
naire et peuvent dater du re siècle ap. 
J.-C. Bien qu'il n'ait été trouvé aucun au- 
tre vestige, leur présence suffit à mar- 
quer le voisinage d'un habitat rural ou 
villageois, nettement extérieur par rap- 
port à l’agglomération romaine de Tou- 
louse distante de plus de 2 kilomètres. 


AUTCTIVE. à) AN EM AU nord 
d'Auterive est conservé dans la propriété 
de M. Lamouroux un sarcophage paléo- 
chrétien trouvé, il y a quelques cinquante 
ans, dans le cimetière tout proche de la 
petite chapelle Saint-Martin de Luffiac. 
C’est un sarcophage de l’école d'Aquitaine 
en marbre de Saint-Béat qui mesure 
2 m. 15 de long, 0 m. 72 de large, O0 m. 45 
de haut et dont les parois ont une épais- 
seur moyenne de 0 m. 08. Trois faces 
sont décorées. La face principale porte au 
centre le monogramme constantinien avec 
le P latinisé accosté de l'A et de l'Q, le 
tout inscrit dans une courcnne de dau- 
phins ; au-dessus, s'entrouvrent les « ri 
deaux du Paradis », au-dessous, se voient 
encore quatre dauphins. De part et d'au- 
tres, des rameaux de vigne jaillissent 
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d'un cratère. Sur les faces latérales se 
retrouvent d'autres rameaux de vigne 
plus simples et sans cratères. Tous les 
inotifs sont séparés par des colonnettes 
de pilastre. Il est peu vraisemblable que 
la présence de ce sarcophage, aujourd'hui 
brisé, près de la chapelle Saint-Martin 
remonte à lPantiquité. 

b) À 1.200 mètres au sud d'Auterive, 
entre la R. N. n° 20 et l'Ariège, au lieu 
dit «Le Purgatoire », M. Robert, pharma- 
cien à Auterive, signale la découverte de 
vestiges romains qui peuvent venir d'une 
villa où d'une nécropole. Il a recueilli en 
surface des cubes de mosaïques, des res- 
tes d'’amphores, deux couteaux, et des dé- 
bris de poteries, sigillées unies et ornées 
qui sont de provenance méridionale et 
peuvent dater du rx siècle après J.-C. 


Plaisance du Touch. — Sur le territoire 
de la commune de Plaisance du Touch, 
entre le carrefour de la roule de Fonsor- 
bes à La Salvetat avec le chemin de Fon- 
tenilles et le ruisseau de l’'Aussonnette, 
M. Francis Louette, élève au séminaire 
de Toulouse, a reconnu sur environ 1200 
mètres le tracé d'un vieux chemin qui 
parait être une voie romaine. La largeur 
de la chaussée est, en moyenne, de 6 mè- 
tres; sa fondation repose sur un «héris- 
son» de gros galets placés de champ 
ayant une épaisseur de 0 m. 11; au-des- 
sus vient une couche de cailloutis de 
0 m. 20. Il ne peut guère s'agir que d'une 
voie Secondaire qui se serail dirigée vers 
lisle-Jourdain 


Muret. — Sur le territoire d'Ox, entre 
la ferme de La Peyrouse et le eime- 
tière qui oceuperait l'emplacement d'un 
monastère et d'un oraloire bâtis à l'épo- 
que mérovingienne par saint Germier, 
M. Francis Louctle à trouvé quantité de 
vestiges romains, débris de tuiles, d'am- 


phores, de poteries communes et de po- 
teries sigillées, qui confirment les trou- 
vailles qui furent faites autrefois par de 
Capèle aux abords d'une ferme située un 
peu plus au nord ë. 


Laffite-Vigordane. — M. de Coral, mai- 
re de Laffite-Vigordane, signale quelques 
antiquités trouvées ou conservées dans sa 
commune, Dans le parc de son château 
existe un sarcophage de marbre, précé- 
demment utilisé comme abreuvoir, qui 
porte aux angles antérieurs deux colon- 
nettes engagées. Au voisinage du cime- 
tière, où a dû exister une villa romaine. 
ont été trouvés un chapiteau de colon- 
nette en marbre blanc de Saint-Béat, de 
nombreuses tessères d'une mosaique en 
pâte de verre et un bronze de Licinius. 


Martres-Tolosane. — Alerté par les 
trouvailles répétées de monuments paléo- 
chrétiens faites à toutes époques dans les 
rues et dans les maisons de Martres et 
surtout par la découverte en 1948 d'un 
tres beau sarcophage sculpté de l'école 
d'Aquitaine 4 M. Jean Boube, aujourd'hui 
professeur au collège de Condom, a en- 
trepris, en 1950 et 1951, de fouiller 
l'église actuelle de Martres et ses abords 
immédiats. 

Les résultats ont été fructueux. 

Sous l’église ont été reconnues les fon- 
dations d'un édifice à abside qui pourrait 
remonter au v° siècle et serait la primi- 
tive église Sancta Maria de Martyribus. 
Elle aurait été bâtie à l'aide de maté- 
riaux empruntés à des édifices antérieurs, 
et les fours à chaux retrouvés sous le 
sol actuel auraient été les témoins de sa 
construction. Très vite, l'église serait de- 
venue basilique cimélériale et si les in- 


(3) Cf. Mgr. DouaIs, Saint Germier, Paris, 
1890, p. 49-52. 
(4) Cf. Gallia, VII I, 1949, p. 139, fig. 4. 
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Cliché Jean Boube. 
F1G. 2. — Marires-Tolosane. Couvercle de sar- 
cophage sculpté de l’école d'Aquitaine. 


humations qui se sont succédé au cours 
des siècles ont totalement bouleversé la 
superposition des tombes, il reste que 
parmi les sarcophages de pierre, remon- 
tant pour la plupart au haut Moyen âge, 
se rencontrent des restes de cuves, de 
couvercles ou de chapiteaux d’angles 
avant appartenu à des sarcophages scul- 
ptés du v° ou du vi siècle, pour la grande 
majorité en marbres des Pyrénées, mais 
quelques uns aussi en marbre de Car- 
rare (fig, 2): 

La nécropole se prolongeait au sud de 
l'église où M. Boube a trouvé, avec de 
nouveaux fragments de sarcophages scul- 
ptés, dont l'un de type arlésien, une gran- 
de dalle de marbre portant le monogram- 


me constantinien avec le P latinisé accos- 


té de l'A et de Q (fig. 3). Il est possible 
qu'église et nécropole aient pris la place 
d'un édifice civil antérieur qui aurait été 
incendié et dont subsisteraient quelques 
vestiges, débris de chapiteaux, de bustes, 
de bas-reliefs, revôlements de marbre et 
céramique sigillée, 

Encore incomplètes, ces fouilles ont 
déjà le mérite de révéler l'importance. 
Jusqu'ici méconnue, de la nécropole chré- 
tienne de Martres. 


Saint-Marlory. — Un plan schématique 
des murs relevés sur l’oppidum de l'Es- 
calère a été publié par M. I. Michaut 5. 

Au pied de loppidum, dans l’étrangle- 
ment que subit la R:N°n° 125 à la sor- 
tie ouest de Saint-Martory entre l’escar- 
pement rocheux et la Garonne, des tra- 
vaux destinés à agrandir un garage ont 
fait découvrir en mai 1951 un ensemble 
de vestiges romains qui ont été recueil- 
lis par MM. Carron, Fouet et Lacombe. Il 
aANÉlÉ ITOUVÉ : 

— des débris d'amphores, de poteries 
communes et de verreries; 


(5) Bull. de la Soc. d’hist. nat. de Tou- 
louse, LXXXIV, 1949, p. 202-208. 


Cliché Jean Boube. 


FIG. 2. Martres-Tolosane. Chrisme, 
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— des poids de tisserand; 

— des restes de vases sigillées des 
types Drag. 24,27, 29, 36 et 37, dont l’un 
porte la marque de Senis, potier de 
La Graufesenque, contemporain de Clau- 
de et de Néron; 

— un anneau de bronze et une spatule 
dé même métal; 

— un ensemble de 77 monnaies, re- 
cueillies sur une surface de moins de 
2 m2. Les plus anciennes sont des minimi 
de la fin du 11° siècle, les plus récentes 
des pièces (dont une d'argent) de Maxi- 
me et de Théodose. Chronologiquement, 
elles se groupent ainsi en un espace d'un 
siècle. 

Il peut s'agir là d'un dépotoir utilisé 
tout au long de la période romaine et d’un 
trésor de basse époque éparpillé à la fin 
du 1v° siècle ou au début du v°. 

Plus près du village, dans l'immeuble 
de la Régie Autonome des Pétroles, a été 
retrouvé un four de potier qui semble 
également d'époque romaine. 

Ces vestiges qui seraient ceux de la 
station de Calagurris, citée par les Z{iné- 
raires et par saint Jérôme, montre- 
raient que, sous l'Empire, l'agglomération 
serait descendue de l’oppidum de l'Esca- 
lère sur les bords de la Garonne, à pro- 
xinité de Ia grande route de Toulouse à 
Dax. 


CASSAINAbDÈRE LUCE CL SCO — 
Poursuivant sa prospection archéologique 
autour de Saint-Marcet et d'Aulon 
M. Joncquiert, directeur de la production 
à la Régie Autonome des Pétroles, signale 
encore quelques monuments inédits : à 
Sepr, une auge cinéraire ornée du double 
buste des défunts : à Cassagnabère, dans 


la maison Ollé, le sommet d'un autel vo- 


(ORAN 55-600. 
(COMENT NRA OT TAN CENT, 
ERIOLONT MS ZE 


tif ; à Cap d'Ardits, commune de Latoue, 
un buste funéraire féminin et un relief 
qui représenterait une «nymphe de sour- 


ce» (2). 


La Barthe-Inard. — Parmi les collec- 
tions conservées à la mairie de Martres- 
Tolosane, M. Jean Boube a retrouvé qua- 


Cliché Jean Boube. 
FiG. 4. — La Barthe-Inard. Tète de Méduse 
(AU MORE 


Cliché G. Fouet. 


FIG. 5. — Montmaurin. Hypocauste à canali- 
sations, 


X° CIRCONSCRIPTION HISTORIQUE 131 


Cliché G. Fouet. 


FIG. 6. Montmaurin. Le péristyle du nymphée. 
tre sculptures romaines découvertes en Montmaurin. — L'état des fouilles de 
1890 à La Barthe-f[nard dans un champ la villa de Montmaurin, tel qu'il se pré- 
situé près de la gare. Il s'agit de deux sentait à la fin de 1948, a été donné dans 
bustes funéraires en marbre, lun mascu- GalliaS, Depuis lors, trois campagnes de 
lin, l’autre féminin, d'une plaque en cal- travaux, dirigées avec une méthode mo- 


caire de Belbèze décorée d'une tête de 

sduse (fig. 4) et d'une console ornée RNA 
Méduse (fig. 4) et d'une console ornée (8) Gallia, VI, 2, 1948, pp. 40-49, aveo plan 
d'une feuille d'acanthe. hors-texte. 
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74 


dèle par M. Fouet, ont permis des résul- 
Lats décisifs {trop longs à analyser en dé- 
tail, mais dont l'essentiel mérite d’être dit. 

Le plan général de Ja villa est main- 
tenant connu dans sa plus grande partie. 
Il se caractérise par son unité, sa symé- 
trie el son ampleur. 11 couvre à peu près 
120 inètres sur 75 et au lieu des 70 ou 
des 80 pièces, cours ou réduits dénom- 
brés en 1948, il en comporte dès mainte- 
nant plus de 150. Un trait d'architecture 
intéressant le système de chauffage est 
l'emploi d'hypocaustes à canalisations 
rayonnantes (fig, 5) à la place des hypo- 
caustes ordinaires à pilettes. 

Encore inconnue en 1949, toute Paile 
nord du bâtiment a été dégagée en 1950 
et 1951. Elle constituait un quartier 
(hermal dont les pièces, les piscines, les 
vasques el les escaliers gardent encore 
intacts leurs dallages et leurs revête- 
ments en marbre bleuté de Saint-Béat. La 
partie la mieux conservée est un nym- 
-phée de basse époque qui semble, à peu 
de chose près, une réduction du nymphée 
de la villa d'Hadrien à Tivoli avec sa 
pièce absidale s'’ouvrant par un por- 
tique de deux colonnes, et son péristyle 
encadrant un jardinet et un profond bas- 
sin. Retrouvées en place, les colonnes du 
péristyle offrent de eurieux chapitaux 
dont le dessin est peut-être d'inspiration 
orientale et qui appartiennent, en tout 
cas, à une époque tardive (fig. 6). Une 
autre pièce du même ensemble (pièce 
123) offre l'exemple d'une piscine entiè- 
rement revètue de dalles de marbre avec 
un trou pour lPévacuation des eaux. 

37 monnaies ont été trouvées au cours 
les fouilles, À l'exception d'un petit bron- 
ze imassaliote 9 et d'un dupondius de Tra- 
jan, elles se classent (outes entre le mi- 
lieu du ri siècle et celui du 1°, Bien que 


(9) La Tour, Atlas. IV, 2053. 


le site ait été indéniablement occupé plus 
tôt, la villa, telle que nous la retrouvons, 
apparaitrait ainsi comme une création du 
milieu du rm° siècle, Sa destruction au 1° 
ou au v° siècle fut suivie d'une occupa- 


Cliché G. Fouet. 
FiG. 7. — Montmaurin. Salle 38. 

lion barbare : la présence dans la cour 
intérieure d’une tombe de cette époque 
enfermant une statuette de Vénus dra- 
pée 10 en était une preuve. Il en est main- 
tenant une autre : dans la salle n° 38, au 
centre de laquelle un impluvium faisait 
office de citerne, un foyer des plus gros- 
siers à été installé sur le sol primitif de 
béton et tout à côté ont été trouvés des 
reliefs de repas et un élément de cein- 


turon barbare (fig. 7 

La richesse du cadre dont se sont en- 
tourés les propriétaires de la villa conti- 
nue à se manifester par la découverte de 
nouvelles œuvres d'art. En 1950, M. Fouet 
a eu la rare fortune de retrouver le pié- 
douche et toute la partie inférieure du 
buste juvénile dont nous ne possédions 


(10) Cf. Gallia, VI, 2, 1948, pp. 47-48. 
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jusque là que la tête précieusement con- 
servée par la famille Miro 11: ainsi se 


trouve restauré dans son intégrité un 


Cliché (7. Fouet 


FIG. à Mon ul . Buste juvénile en mar- 


d'adolescent en un marbre 
très fin des Pvrénées (variété de Sost) qui 
peut dater de la fin du 1e siècle ap. J.-C. 
fig. S). En 1951, ont été également retrou- 
vés les restes, malheureusement mutilés, 
d'une statuette de même marbre repré- 
sentant une Vénus Anadyomène tordant 
sa chevelure au-dessus de 3a tête, 

Dès maintenant, la villa apparait com- 
l'un des ensembles architecturaux les 


me 
plus amples, les plus riches et les mieux 
conservés de tout le Midi de la Gaule. 
La fouille achevée, elle méritera, à n'en 


pas douter, une monographie détaillée. 


‘1Y Cr. Gallia, V.' 2, 1947, p. 413, fig. 2 


— ESPÉRANDIEU-LANTIER, XIII, 8078. 


Péquilhan. A Péguilhan, en bordure 
d'un vieux «chemin de pouche » qui fut 
probablement une voie romaine, M. Fouet 
a découvert que le bénitier de la chapelle 
de Bélis n'était autre chose que la partie 
supérieure d’un eros autel votif gallo- 
romain dédié à une divinité d'origine cel- 
tique, jusqu'ici inconnue du panthéon 
aquiltain. Carpentus. Important pour éta- 
blir la pénétration des Celles en Aqui- 
laine, ce monument a été éludié par 
MM. Fouet et Labrousse 12, 


Valentine. — Au terroir d'Arnesp, 
sur la rive droite du canal d'alimentation 
de l'usine hydro-électrique de Valentine, 
dans les parcelles 181 à 189 et 209 du 
plan cadastral, un groupe d'archéologues 
de Saint-Gaudens, dont MM. Coustures, 
Fouet, Gary, M'®° Eychenne. MM. les abbés 
Laffargue et Souleyrat, a repris les fouil- 
les d’une villa romaine qui avait déjà été 
partiellement explorée en 1864 et d'où a 
été retirée en 1937 une grande mosaique 
polyehrome à décor géométrique, main- 
tenant conservée au musée de Commin- 
ges. 

Au cours des étés 1949: et 1950, les 
fouilles poursuivies jusqu'à une profon- 
deur moyenne de deux mètres ont per- 
mis de dégager 17 pièces dont une gran- 
de salle à abside sur hypocauste. Les 
murs sont généralement bâtis en galets 
de Garonne avec les angles renforcés par 
des moellons de grès. Les pièces, souvent 
spacieuses, témoignent d’un certain luxe: 
le sol est parfois dallé de marbre, et les 
murs en sont lambrissés; ailleurs, les pa- 
rois sont revêtues de stucs peints. 

Il semble que la villa ait connu deux 


états : l'un qui daterait de la seconde 


12) M. LABROUSSE et G. FOUET, Un nouveau 
dieu cellique en Aquitaine, Annal. de la Fac. 
des Lett. de lUniversité de Toulouse, juin 


1952, pp. 52-56 
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moitié du ui‘ siècle, l’autre du début du 
rv°, Il ne parait pas y avoir eu destruc- 
tion violente de l'édifice, mais ses ruines 
ont servi à plusieurs ensevelissements 
d'époque apparemment barbare. 

Avec ses dépendances, la villa couvrait 
peut-être deux hectares. Sa fouille est 
encore trop peu avancée pour permettre 
d'en acquérir une vue d'ensemble, mais, 
plus poussée, elle devrait autoriser d'uti- 
les comparaisons avec la villa de Mont- 
maurin qui est sensiblement contempo- 
raine. 


Saint-Bertrand-de-Comminges. — In- 
terrompues depuis deux ans, les fouilles 
ont repris sur l'important chantier de 
Saint-Bertrand-de-Comminges au prin- 
temps de 1951. Le directeur des fouilles, 
M. Sapène, que seconde M. Robert Gavelle, 
attaché de recherches au C.N.R.S. a fait 
porter son effort sur le dégagement com- 
plet du grand édifice à mosaique connu 
sous le nom de « Bâtiment Bordère ». La 
fouille a été poussée jusqu'au sol vierge 
et a permis de dégager jusqu'à la base 
les murs de toute la partie sud de l’édi- 
fice. D’après les observations de M. Sapène, 
il semblerait que le bâtiment le plus an- 
cien ait eu le plan d'une basilique civile 
à plusieurs vaisseaux soutenue par des 
piliers maçonnés portant des colonnes ou 
des pilastres qui étaient peut-être en 
bois. Cet édifice aurait été implanté dans 
une couche d'incendie (cendres et char- 
bons) qui a fourni de nombreux tessons 
d'âge augustéen, mais aussi une monnaie 
de Caligula. 


Par la suite, la basilique aurait été 
surélevée en une ou plusieurs fois de 
0 », 80 et transformée en marché par la 
création de boutiques closes de murs 
unissant en long et en travers les piliers 
primitifs. C’est à ce niveau, contemporain 
des Flaviens, que toute la partie libre de 


la nef aurait été pavée d'une mosaïque 
noire et blanche plus impressionnante par 
la surface qu'elle couvre que par Sa qua- 
lité. En outre, la charpente prenait dé- 
sormais appui sur deux groupes de qua- 
tre piliers placés dans l'axe de l'édifice. 

Il importe de signaler que les terres 
qui remblayaient le bâtiment jusqu'au 
niveau de la mosaïque abondent en ves- 
tiges exclusivement augustéens, identi- 
ques à ceux des oppida contemporains 
comme Gergovie : tessons céramiques 
unis ou ornés d'Arezzo, poterie noire 
lustrée, poterie grise décorée au peigne 
de type gallo-romain précoce, ete. 

Entre autres objets, il a été trouvé : 

— des restes de draperie appartenant 
à une statue colossale en marbre blanc; 

— la moitié d’une autre statue de mar- 
bre qui pourrait être celle de quelque di- 
vinité féminine; 

— un petit bronze figurant une Vic- 
pient de même métal : 

— une dédicace à un Cn. Pompeius 
Fronto, descendant des premiers colons 
de Pompée, qui fut prêtre de Rome et 
d'Auguste et dont l'inscription s'encadre 
d'un rinceau de vigne animé par la pré- 
sence de petits animaux, oiseaux, ser- 
pent et insectes, dans la meilleure tradi- 
tion du goût augustéen. 


Saint-Béat. — Quatre nouveaux autels 
votifs, trouvés au « Mahl de la Figuras » 
et conservés à Saint-Béat ou à Marignac, 
ont été publiés par moi-même 18, Tous 
sont dédiés au dieu local Erriapus, dont 
l'un par l'ensemble de la corporation des 
marbriers. 


Artigue et Montauban-de-Luchon. — 
A Montauban-de-Luchon, un proprié- 


(13) Revue de Comminges; LXIV, 1951 
p. 10-82, 
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taire, M. Ballarin, qui à fait autrefois 
quelques fouilles dans la région, possède 
un petit lot de monnaies romaines. 

Les unes sont des pièces en quelque 
sorte isolées, trouvées près d'une forge 
antique dans le jardin même de M. 
Ballarin. Ce sont : 1 bronze-de Celsa, 
{ bronze de Calagurris à leffigie de 
Tibère, des bronzes impériaux de Ves- 
pasien, Commode, Septime Sévère, Sévère 
Alexandre, Aurélien et Maximin Daia. Le 
tout indiquerait que la «ferrière » a été 
active d’un bout à l'autre de l'Empire et 
confirme l'existence de relations écono- 
miques avec l'Espagne à travers les 
Pyrénées. 

Un autre groupe de pièces, uniquement 
formé d'antoniniani en bon état, com- 
prend 8 monnaies de Gordien III, 6 des 
deux Philippes, 3 de Trébonien Galle et 
de Volusien, 4 de Valérien et de Gallien. 
Il viendrait d'un trésor retrouvé à Saint- 
Jean-de-Loras, commune d’Artigue, trésor 
qui aurait pu être enfoui vers 258-260 
lors du passage dans le Midi de la Gaule 
des premières bandes franques. 


GERS 


Cadeilhan-Saint-Clar. — En 1950 et 
1951, ME Larrieu et M. Le Moal ont ache- 
vé l'exploration de la villa romaine de 
La Tasque 4, 

La partie essentielle du bâtiment se 
présente sous la forme d’un rectangle al- 
longé de 60 mètres sur 12, flanqué au nord 
d'une cour et au sud d’une sorte de cou- 
loir. Les pièces qui divisent le rectangle 
ont une surface moyenne de 50 m2? et 
sont étagées les unes par rapport aux 
autres pour tenir compte de la pente du 
terrain. A l'extrémité est s’amorce une 


14) Cf. Gallia, V, 2, 1947, p. 477 et VIL 
1, 1949, p. 138. 


aile en retour tandis qu'à l’ouest 1a salle 
rectangulaire pavée de la mosaïque pré- 
cédemment décrite 15 se prolonge au sud 
par une abside semi-circulaire légère- 
ment surélevée et pavée elle-même d'une 
mosaique aux tons plus vifs et plus 
chauds qui emprunte l'essentiel de ses 
motifs à une stylisation de feuilles 
d’acanthe. 

La villa n'a pas jailli d'un seul jet. 
Plusieurs pièces offrent, à des niveaux 
correspondants, trois couches de cendres 
superposées : l’une au contact de la terre 
vierge qui témoignerait, selon les fouil- 
leurs, d'un défrichement par le feu, une 
seconde qui indiquerait la fin de la villa 
du 1 siècle ap. J.-C. une troisième enfin 
qui, recouvrant les mosaïques, marque la 
destruction finale. 


Cliché Le Moal. 


FiG. 9. — Cadeilhan-Saint-Clar. Grand moulin 
en pierre (larg.: 0"70). 


La fouille n'a donné aucune monnaie, 
mais elle a fourni, en revanche, un abon- 
dant matériel céramique, riche surtout 
en Lessons sigillés du rer sièele ap. J.-C. 
dont l’un porte la marque DANTIO, et en 
poteries communes de types variés : va- 
ses ovoides, cruches, pichets, plats, as- 


x 


siettes, mortiers, etc. Particulièrement 


IS CT Gallia, VIT 1, 1049 0 0185: 
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intéressante est la découverte de nom- 
breux outils agricoles : une hache de bü- 
cheron, plusieurs faucilles, un mors de 
cheval, des pièces de harnachement et 
des supports de timon qui fixeraient 
peut-être l'emplacement d'une écurie, un 
grand moulin en pierre de 0,70 de dia- 
mètre qui ne pouvait être mu que par la 
force animale (fig. 9), une meule à main 
plus petite, etc. 

Cette villa paraît un bon exemple d'une 
villa agricole de moyenne importance 
bâtie, selon les règles, au voisinage d'une 
source et à proximité d’une route, en 
l'occurence celle de Toulouse à Lectoure. 
Elle méritera une publication détaillée 
pour laquelle Mie Larrieu et M. Le Moal 
possèdent déjà toute la documentation 
nécessaire. 


Pavie. — En mai 1951, M. Polge, ar- 
chiviste en chef du département du Gers, 
a signalé la découverte, sur le territoire 
de la commune de Pavie, d'un aqueduc 
souterrain d'époque romaine. Couvert 
d'une voûte en berceau et solidement bà- 
ti en maçonnerie, cet aqueduec, qui suit la 
terrasse de la rive droite du Gers, devait 
alimenter, 5 ou 6 kilomètres en aval, la 
partie de l'agglomération romaine d'Auch 
qui correspond au faubourg actuel de 
Garros. 


Eauze. — Un compte rendu détaillé 
des recherches archéologiques faites à 
Eauze en 1948 et 1949 16 a été publié en 


119542 


TARN 


Graulhet. — a) A la sortie sud de la 
ville, sur une butte qui domine la route 


MÉ)ACL Gallia, NII I, 1949; D'or 
(17) M. LABROUSSE, Bull. Soc. arch. du Gers. 
LI, 1951 p.…201-213, 


de Castres et qui porte le nom peut-être 
celtique de Briançon, un viticulteur, 
M. Mérou, a découvert en 1949 un très 
beau collier celtique de bronze, prati- 
quement intact, qui paraît appartenir à 
la période de La Tène II et se rattache 
à des séries généralement mal représen- 
tées en Gaule 18, Etudiée par M. Fabriès, 
du Musée de l'Homme, la pièce est con- 
servée à la mairie de Graulhet. Les son- 
dages faits par l’Eveil artistique grau- 
lhetois sur la butte de Briançon avec 
l'aide d’un détecteur électro-magnétique 
n'ont amené que la découverte de gros 
blocs de scories qui témoigneraient de la 
présence d'une exploitation métallurgi- 
que remontant peut-être à l’âge du fer. 
b) Des environs de la grotte de Jourde, 
située à 2 kilomètres de Graulhet sur le 
ruisseau de J’Agros, viennent quelques 
monnaies romaines conservées par l'Eveil 
artistique graulhetois : 1 as d'Auguste 
ou de Tibère, 1 as de Claude, 1 as d'An- 
toniu, 1 sesterce de Lucius Verus et un 
minimus de Constantin II César. 


TARN-ET-GARONNE 


Castelmayran.  — A  Saint-Coufan 
M. Redon, de Castelsarrasin, a trouvé en 
mars 1950 une pièce de bronze qui entre 
dans la catégorie des espèces émises, en- 
tre la fin du 1° siècle av. J.-C. et le début 
du rer siècle av J.-C. par la ville de Bé- 
ziers et les roitelets gaulois de la région 
de Narbonne. La disparition de la légen- 
de ne permet pas une attribution plus 
précise. 

Moissac. — La sécheresse de l'automne 
1949 ayant permis la reprise des fouilles 
sous l'église Saint-Martin, il a été re- 
connu sous le chœur la présence d’un hy- 


(18) Cf. DÉCHELETTE, Manuel, IV, p. 131. 
Ke 019, me 6 etre 
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F1G. 10, — Moissac. Hypocauste sous l'église Saint-Martin. 
pocauste de thermes romains, fait de pi- Fauroux. — Au lieu dit «Sas de Mar- 


lettes carrées, supportant une couche de 
béton de 0m,15 (fig. 10). L'ensemble est 
très bien conservé avec son sol et son 
plafond. La couche de béton se prolonge 
sous la nef, mais ne repose plus sur. hy- 
pocauste. L'église aurait été ainsi bâtie 
sur les restes d'une villa ou d’un quel- 
conque édifice romain. Dans les terres de 
déblai a été trouvé un minimus de Té- 
tricus. 


ty», près de l’église Saint-Romain, et en 
un point où ont déjà été faites des trou- 
vailles romaines, M. Maratuech a décou- 
vert, contigue à sa ferme, une pièce pavée 
de mosaïque qui devait faire partie d'une 
villa romaine bâtie dans la vallée de la 
Séoune, 

La pièce forme un rectangle de 8x sur 
3,50; sur le grand côté nord s'ouvre une 
abside à chevet plat profonde de 2» et 


10 


large de 32,50; l'entrée en est marquée 
par deux colonnettes de brique qui 
étaient originellement revêtues de stucs 
et à qui répondent sur le grand côté sud 
deux pilastres en maçonnerie. Franche- 
ment exposée au midi, la salle pouvait 
servir de {riclinium. 

Le principal intérêt de la découverte 
réside dans son décor. Le sol, tant celui 
du rectangle principal que celui de lPab- 
side, est entièrement couvert d'une mo- 
saïique en un excellent état de conserva- 
tion. Les tessères sont de cinq couleurs : 
blanc, gris, noir, jaune et rouge, et la 
polychromie réalisée rappelle celle des 
mosaïques de Montmaurin et de Ca- 
deilhan-Saint-Clar. Les motifs, pure- 
ment géométriques, sont des carrés, des 
losanges, des ovales ou des cercles, qui 
témoignent malgré tout d’une certaine 
variété. Entre les colonnettes de l’ab- 
side et les pilastres qui leur font face 
courent deux bandes décorées, l’une d’im- 
brications, l’autre d’une série de «dents 
de loup» et d'un rinceau de feuillage. 
L'ensemble donne l'impression d'un ta- 
pis et ne doit pas être antérieur à la fin 
du zur siècle ou au 1v° (fig. 11). 


Cliché M. Labrousse. 


Fi@. 11. — Fauroux. Villa de « Sas de Marty ». 


Primitivement, le décor de cette salle 
comptait encore: des stucs appliqués 
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dont il a été retrouvé, entre autres mo- 
tifs, des cannelures, des coquilles et des 
grappes de raisin, des peintures murales 
dont il a subsisté une petite partie faite 
de «Croix de Saint-André» jaunâtres 
sur fond blanc, des revêtements et des 
dallages en marbre des Pyrénées. 


Grâce à la diligence de M. Salvagnac, 
directeur de l'Agence des Bâtiments de 
France de Montauban, cette mosaique a 
pu être protégée par la construction d'un 
auvent. 


Camp militaire de Caylus. — A l'extré- 
mité nord du camp militaire de Caylus, 
sur la limite des départements du Lot et 
du Tarn-et-Garonne, M. le capitaine Re- 
veille, du 14 R.IP.C., a découvert en 
1950 un habitat romain situé au-dessus de 
la fontaine Saint-Albi, sur un promontoi- 
re calcaire allongé et boisé séparant deux 
ravins encaissés., Dans la parcelle 10 de 
la section E du plan cadastral de la com- 
mune de Saint-Projet (Tarn-et-Garonne), 
les travaux de déboisement entrepris par 
l'autorité militaire ont fait dégager une 
petite construction romaine, de plan rec- 
tangulaire, solidement bâtie à même le 
roc. La fouille a livré un matériel indé- 
niablement romain : des clous de char- 
pente en fer forgé, un fragment de revê- 
tement de paroi en marbre des Pyrénées, 
un tesson de La Graufesenque (type 
Drag. 22), d'autres restes de poteries 
communes, une clef à panneton et un 
grand coutelas de 0,34. 


A peu de distance, le capitaine Reveille 
a fouillé dans les bois, au cours de l'été 
1951, deux buttes artificielles qui se sont 
révélées être des tumuli à incinération 
où la crémation avait eu lieu sur place, 
la couche de cendres se superposant à 
une couche de terre argileuse calcinée. 
Aucun matériel archéologique n’a en- 
core permis de dater ces tumuli. 
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L'intérêt de ces trouvailles est de fixer 
un habitat romain, et peut-être même 
pré-romain, en un point du Causse qui 
était déjà désert au Moyen Age et qui 
l'est resté de nos jours malgré la pré- 
sence de la chapelle Saint-Albi, Dans 
l'Antiquité, entre les deux voies romai- 
nes de Rodez à Cahors et de Rodez à Cos, 
les conditions du peuplement étaient dif- 
férentes. 


LoT 


Cahors. — En creusant les fondations 
d'un immeuble au n° 3 de la rue Wilson, 


il a été trouvé à une profondeur de 35 et 


au niveau de murailles romaines mal dé- 
finies, un énorme dépotoir d'âge romain 
dont une partie a malheureusement été 
enlevée et dispersée avant d'être étudiée. 

Outre des ossements d'animaux, des 
matériaux de construction, des débris de 
fer et de verre, ce dépotoir était surtout 
constitué par une masse de céramiques. 
Les séries les mieux présentées sont les 
suivantes : 

{° des restes d'amphores aux épaules 
bien marquées, appartenant notamment 
aux types 3 et 5 de Dressel qui ont été 
en usage depuis la fin de la République 
jusqu'à l'époque des Flaviens. Plusieurs 
portent des estampilles dont celle de 
Urit(ti) Pu(sillus servus); 

2° quelques fragments de vases peints 
caractéristiques des productions de Le- 
zoux au début de l'ère gallo-romaine; 

3° quantité de céramiques grises ou 
noires, les unes fines, aux parois très 
minces, avec couverte d'un noir profond, 
tenace et extrêmement brillant, les au- 
tres d'une technique plus fruste, sans 
traces de lustrage, mais bien cuites et 
dures; 

4° des cruches blanches à goulot tré- 
flé ; 


5° des lessons sigillés, unis et ornés, 


venant de Montans ou de La Graufesen- 
que el appartenant aux types Drag. 2, 18, 
22, 24, 27, 35 et 46. Parmi les estampilles, 
sont à signaler celles de Bassus et Coe- 
lius, de Caratus, de C, Corius, de Primus, 
de Nepos el de Salvetus; 

6° une Céramique « pseudo-sigillée » à 
couverte orange, fréquente dans le Midi, 
qui semble s'être substituée à la cérami- 
que sigillée dès la fin du rer siècle ap. 
J.-C. et qui, en tout cas, a persisté très 
tard. 

A première vue, la masse des dépôts 
daterait du rer siècle ap. J.-C. Une étude 
de détail de la céramique a été entre- 
prise par M. Thiéry, ingénieur E.T.P. à 
Cahors, qui doit dessiner tous les tessons 
importants et qui a déjà publié une note 
préliminaire dans le Bulletin de la So- 
ciété des Etudes du Lot. 


Luzech. — En 1950 et 1951, un groupe 
de jeunes gens de Luzech, animés et di- 
rigés par MM. Desprats et Laffargue, se- 
condés par MM. Labrousse et Tardieu, a 
repris sur l’oppidum de l’Impernat le 
programme de recherches et de travaux 
amorcé en 1913 et 1922 par Armand Viré. 

L’oppidum celtique était clos par un 
murus gallicus, muraille de pierre sè- 
che avec armature de poutres de bois. 
dont le tracé n'a jamais été reconnu 
avec certitude qu'au nord et au 
nord-ouest de l'enceinte. Le chercher à 
l’ouest et au sud a été la première tâche 
des fouilleurs, mais malgré des sondages 
répétés, allant parfois jusqu'à 5 et 6" de 
profondeur, aucune nouvelle portion de 
la muraille n'a pu être repérée, bien 
qu'il ait été trouvé une dizaine de gran- 
des fiches en fer servant à assembler les 
poutres. Il est à présumer que ses vesti- 
ges sont enfouis sous la masse des ter- 
res apportées lors de la construction des 
terrasses de culture. 
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En revanche, les fouilles de 1950-1951 
ont mis au jour plusieurs édifices tota- 
lement inconnus : 


1° dans la parcelle 608, un long mur 
romain bâti en petit appareil à même le 
rocher sur une très forte pente et pour- 
vu, en conséquence, d'un puissant contre- 
fort circulaire à son angle nord-ouest; 


2° dans la parcelle 572, plusieurs 
constructions irrégulières, dénommés bà- 
timents VI, VII et VIII, qui ont une for- 
me générale rectangulaire, mais d'orien- 
tations et de niveaux différents. L'une 
d'elles, le bâtiment VI, paraît avoir été à 
usage industriel: il enfermait deux 
foyers et a donné quantité de scories 
comme de débris de minerai de fer. Su- 
perposé à ce bâtiment par l’un de ses an- 
gles, l'édifice VII offre un sous-sol for- 
mé sur 2m d'épaisseur de couches alter- 
nées de moellons et de mortier, le tout 
apparemment destiné à supporter un 
édifice lourd et haut, tour ou château 
d'eau. Ces bâtiments sont d'époque ro- 
maine et ont été construits à un niveau 
supérieur à celui de la muraille gauloise. 
Un énorme mur, large de 2m,50, servait 


peut-être primitivement de rampe d’ac- 
cès à cette partie de l'oppidum. 

Ces recherches nouvelles m'ont per- 
mis de présenter à la Société des Etu- 
des. du Lot, le 1er mars 1951, une nou- 
velle étude de l'oppidum. Celui-ci, dont 
la superficie ne devait pas excéder de 8 
à 10 hectares, était avant tout un sane- 
tuaire et servait peut-être de pendant à 
la colline de Mercuès qui, 10 kilometres 
en amont sur le Lot, se trouvait vouée à 
Mercure. La vie religieuse avait pour 
centre un temple carré de tradition cel- 
tique, analogue à ceux qui se rencon- 
trent dans le nord de la Gaule et à Ger- 
govie. Au rôle de sanctuaire s'ajoutait, 
comme à Gergovie, à Bibracte et à Alé- 
sia, une activité métallurgique et com- 
merciale. L’occupation du site défensif a 
largement débordé la période de la con- 
quête romaine et ce ne serait guère qu'au 
début du 11° siècle ap. J.-C. que ses habi- 
tants l’auraient abandonné, encore que 
son sanctuaire ait pu fixer au Moyen 
àge une dévotion chrétienne héritière de 
la dévotion païenne. 


M. EL. 


CHRONIQUE DES PUBLICATIONS 


RECIIERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 1950 1 


Ï. — GÉNÉRALITÉS ET BIBLIOGRAPHIE 

Ce n'est pas qu'en France? qu'il sem- 
ble nécessaire de rappeler aux fouilleurs 
la nécessité de publier toute documenta- 
tion nouvelle apportée par les explora- 
tions et les trouvailles archéologiques. Un 
pressant appel a été lancé par $. J. de 
Laët3 aux archéologues belges. Ce n’est 
là qu'un des aspects de l'individualisme 
qui règne un peu partout et les règle- 
ments que l'on essaie d'instaurer sont 
souvent bien mal accueillis. Je n’en veux 
pour exemple que le commentaire d'une 
‘le nos sociétés savantes sur la loi régis- 
sant les fouilles dans la France métropo- 
litaine qui serait une «loi calquée en 
Bavière et entrée en France, en 1941, avec 
accompagnement de bruits de hottes » #. 
Où l'imagination va-t-elle se nicher ? 

Cela ne veut pas dire que tout soit par- 
fait dans l'exploitation et l'organisation, 
autant que la conservation, de nos anti- 


(4y Voir Gallia : I, 1942, pp. 189-202 ; 
II, 1943, pp. 228-263 ; IT, 1944, pp. 263-292 ; 
IV, 1946, pp. 320-353; V, 4, 1947, pp. 197-227; 
VI, 4, 1948, pp. 253-285; VI, 2, 1948, pp. 425- 
468% VII, 2, 1949, pp. 261-311; VIII, 1950, 
pp. 181-246. 

(2). Gallia, VII, 2, 1949, p. 181. 

3) Latomus, IX, 1950, p. 184-191. 

(4) Cf. BauDre, Bull. Soc. polym. Morbihan, 
1949-50, p. 10% (P.-V.). 


quités nationales 5, L'équipement de nos 
bibliothèques, malgré quelques améliora- 
Lions de crédits, est insuffisante. Nombre 
de publications végètent, faute de moyens 
financiers nécessaires, quand elles ne sont 
pas appelées à disparaître, tels les Cahiers 
d'histoire el d'archéologie qui viennent de 
cesser de paraître. L'argent ne manque 
pas moins pour sauver les trésors de no- 
tre passé. Il est lamentable qu'un site, 
qui a donné les plus anciens témoins de 
la sculpture des Celtes, l'oppidum d’OI- 
lioules (Var), soit menacé d'anéantisse- 
ment par une société à capitaux étran- 
2ers  Mquiren extrait le basalte 6 Ciesta 
cette occasion qu'on aurait aimé entendre 
rvésonner le «bruit de bottes» de notre 
pauvre loi sur les fouilles, qui devrait 
bien faire preuve d'initiative et de sens 
des responsabilités. 

Et cependant, malgré le marasme de 
notre archéologie, on est heureux d’enre- 
cistrer quelques témoignages d'activité : 
renaissance des Annales de l'Est, publiées 
sous les auspices de la Faculté des Let- 
tres de l'Université de Nancy; naissance 
d'un nouveau périodique, la Revue 
archéologique de l'Est el du Centre-Est, 
consacrée aux antiquités nationales d’Al- 


(5) P, BoyaNCÉ, Économies ruineuses, Le 


Monde, 6 juin 1950. 
(6) B.S.P.F,,  LXVII, 4950, p.-310-311. 
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sace, Bourgogne, Champagne, Franche- 
Comté, Lorraine, Lyonnais et Nivernais T. 
Devant la misère des temps la coordina- 
tion des efforts et la mise en commun de 
toutes les ressources sont plus que ja- 
ynais indispensables. Cela a été bien com- 
pris à Marseille, où la «Fédération his- 
torique de Provence », groupant la plu- 
part des sociétés savantes provençales, 
publie une revue nouvelle, Provence his- 
torique, qui remplace Provincia, les 
Mémoires de l'Institut historique de Pro- 
vence et les Mémoires de l'Académie de 
Vaucluse. Enfin le comité international 
des sciences onomastiques édite une nou- 
velle revue : Onoma. Bulletin d'Informa- 
tion et de Bibliographie (Centre inter- 
national d'onomastique, Louvain, Belgi- 
que). Même activité dans nos musées, où 
l'on signale l'inauguration d’une salle de 
Préhistoire au Musée de Foix (Ariège) $, 
et l’organisation d’une section de Préhis- 
toire aux Musées d'Amiens et d'Abbeville 
(Somme) ?, 


Après bien des hésitations vient de 
paraître le second volume de la Biblio- 
graphie générale des travaux historiques 
el archéologique publiés par les Sociétés 
Savantes, 1910-1940, concernant vingt-cinq 
départements, de la Dordogne à la Lo- 
zère 10, On consultéra avec profit, la bi- 
bliographie dressée par G. Reinecke 11 
pour les années 1944 à 1948, et les bi- 
bliographies régionales, traitant de nos 
antiquités nationales de lEst12 et du 


(7) 12, rue Pellelier de Chambure, Dijon 
(Côte-d'Or). ; 

(OBS PRE RENE On O2 DE 

(9) AB AURRÈRE, 10id., p.403 40%. 

(10) Paris, Impr. Nat., 1950, in-4°. 

(11) Archäologische Bibliographie,  1944- 
1948, dans Beilage zum Jahrbuch d. deut- 
schen archäolog. Instituts, 1950, p. 98-106. 

(12) Rev. archéol. Est, I, 1950, p. 48 sq. 
112 sq. 


Midi 13, P. F. Fournier 14 et M. Balmelle 15 
traitent de l'Auvergne et de la Lozère. 
L'abbé Didier 16 a établi la liste des tra- 
vaux du regretté chanoine G. Drioux. 

A l'occasion du centenaire des décou- 
vertes de Boucher de Perthes,1iT une 
nouvelle bibliographie du savant a été 
éditée, Une courte brochure retrace la 
carrière de préhistorien du comte Bé- 
gouën 15, 

Divers articles ont élé consacrés aux 
disciplines variées auxquelles les pré- 
historiens doivent faire régulièrement 
appek pour leurs recherches : $. J. de 
Laët 19 et A. E. van Giffen 2 ont traité 
des services rendus à l'archéologie par 
les sciences naturelles, la photographie 
aérienne, la pédologie, la dendrochrono- 
logie, l'analyse des sédiments et le radio- 
carbone, A l’occasion de ce dernier pro- 
cédé, I, Movius 21 adresse un appel aux 
préhistoriens pour fournir des spécimens 
de charbons de bois, de restes de végé- 
taux, pouvant être utilisés pour la déter- 
minaltion de l'âge des matériaux archéo- 
logiques et géologiques d’après leur te- 
neur en radiocarbone, selon la méthode de 
Libby et de ses collaborateurs. On sait que 


(13) Annales du Midi, 62, 1950, p. 392-396 : 
Provence historique, I, 1950, p. XII-XXV. 
XXVI-LXXXIX. 

(14) Notes bibliographiques pour servir à 
l'histoire de l'Auvergne, dans Bull. hist. et 
archéol. Auvergne, LNX, 1950, p. 76-132. 

(15)Bibliographie du Gévaudan. Fase. 3. La 
Lozère gallo-romaine. Le Pays Gabale. Céra- 
mique gallo-romaine de Banassac. Mende. 
Chaptal, 1950, in-$°. 

(16) Bull. soc. hist. et archéol. Langres. 
XIII, 1950, p. 27-38. 

(17) CHAFFIOL - DEBILLEMONT. Bibliothèque 
tournante. Paris, Messein, 1950. 

(18) Un préhistorien berrichon : Le Comte 
Henri Bégouën, Châteauroux, 1950. in-8°. 

(19) Alumni, XIX, 1950, p. 302-317. 

(20) Vordeengen der Wetenschap sind, 
1949-1950, p. 1-30. 

(21) L’Anthropologie, 54, 1950, p. 175-178. 
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le nouveau procédé s'appuie sur le fait 
que toute matière vivante possède une 
radioactivité uniforme, qui dépend de 
son contenu en radiocarbone isotope (du 
poids atomique 14) du carbone ordinaire 
‘du poids atomique 12). En admettant 
qu'il en fut de même dans le passé et que 
postérieurement toute source addition- 
nelle de carbone est {arie, on peut espé- 
rer pouvoir caleuler le temps écoulé de- 
puis la mort en mesurant la radioactivité 
résiduelle de l'échantillon. Bien qu'en- 
core à ses débuts, ce nouveau procédé 
d'examen apporte des précisions pour 
Félablissement de la chronologie proto- 
historique et l'on peut souhaiter que 
les fouilleurs coopèrent à sa mise au 
point par l'envoi de documents recueillis 
suivant les prescriptions contenues dans 
la présente note. Un nouveau moyen 
d'étude des climats préhistoriques est mis 
à notre disposition par les expériences 
que poursuit, à l'Institut de recherches 
nucléaires de Chicago, le professeur 
Harold Urey, sur la teneur en oxygène 
des coquilles fossiles des poids atomiques 
16 et {S, dont les proportions seraient en 
rapport avec la température régnant au 
moment où vivaient les mollusques 22. 
La spectrochimie quantitative est appe- 
lée à rendre des services dans l'examen 
des bronzes anciens 23%, Rappelons qu'à 
Nancy, le laboratoire de recherches ar- 
chéologiques 24, fondé par Ed. Salin et 
A. France-Lanord, met à la disposition 
des archéologues un parfait instrument 
de travail pour le décapage et le traite- 
ment des objets de fer aussi bien que des 
bronzes anciens, 


(22) B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 301. 

(23) Van DOoRSELAER, Verhandlingen kon. 
VI Acad. Wetenschap., Lil. en Sch. kunten 
van België, XII, 35, 1950, extr. 26 p., 21 fig. 

(24) Musées de France, Sept. 1950, p. 2-7; 
Rev. archéol. Est, I, 1950, p. 214-218. 
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IT 
PALÉOLITHIQUE ET MÉSOLITIHIQUE 


Un article (raite du rôle joué par la 
France dans les études et recherches pré- 
historiques 1, Plusieurs f(ravaux sont 
consacrés à la climatologie du Quater- 
naire : faisant suite à ses recherches sur 
le glaciaire de l'Aubrac, M"° Y. Boisse de 
Black du Souchet? publie un volume sur 
les glaciations de l'Auvergne et Y. Guil- 
lon s'attache à la climatologie de l’âge 
du Renne 3, Dans la région infra-alpine 4 
on possède les preuves stratigraphiques 
et paléontologiques de deux glaciations. 
Dans les zones des moraines terminales, 
la pédologie indique la présence de trois 
glaciations, mais, dans le bassin du Rhô- 
ne et ailleurs, les faits laissent présumer 
une évolution beaucoup plus complexe 
des climats du Quaternaire. Les flores 
fossiles du bassin du Rhône et du Massif 
Central témoignent d'une température 
moyenne au Tertiaire, diminuant d'une 
façon lente et continue en subissant des 
oscillations de courte durée, devenues 
seulement sensibles au Quaternaire, dans 
le temps même où la température moyen- 
ne générale, dans une lente descente, a 
été assez basse pour provoquer les phé- 
nomènes glaciaires, qui ne représente- 
raient que les amplifications d'oscilla- 
tions climatiques persistantes. La forma- 


(1) L. BALOUT, La Préhistoire, science 
française, dans Rev. de la Méditerranée, VII, 
1950, p. 145-168. 

(2) Glacialions de l'Auvergne (Cantal, Cé- 
zallier, Mont-Dore). Il, Études sur les pério- 
des glaciaires dans Le Massif Central français. 
Paris, 1950. 

(3) B:S.P.F., XLVII, 1950, p. 162-165. 

(4) F. Bourpien, C. R. somm. des séanc. 
de la soc. de Biogéographie, n° 237, 16 nov. 
1950, p. 130-136. 
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tion et la dispersion des espèces animales 
de climat froid auraient été assez lentes 
au point que nous ne connaissons une 
faune froide, vraiment caractéristique. 
que pendant la dernière glaciation. Dans 
les moraines des Dombes et du Lyon- 
nais 5, les dépôts glaciaires sont bien plus 
complexes et l’on pourrait peut-être en- 
visager l'existence d’une quatrième gla- 
ciation, hypothèse qui ne serait pas 
sans modifier les cadres où se déroulent! 
les industries humaines. L'examen des 
sols polvgonaux 6 est appelé à fournir des 
indications plus précises sur les condi- 
Lions climatiques, en pays charentais, au 
cours de la phase tardive du Paléolithique 
supérieur. Dans Fabri de la Chaire à 
Calvin (Mouthiers, Charente), le mélange 
du Solutréen et du Magdalénien est le 
fait d'une cryoturbation, qui serait à pla- 
cer au cours d’un épisode du Magda- 
lénien, postérieur au Magdalénien- IT, 
où Je Saïga domine dans la faune 
de la station, et correspondant à un 
moment de recrudescence du froid et de 
l'humidité. Dans lPinterprétation climati- 
que, il y a lieu de tenir compte, dans une 
fouille, des associations animales, en 
particulier de la présence des Rongeurs 
et des Cervidés, Ces associations suppo- 
sent, pour la plupart, un tapis végétal à 
peu près continu. Elles ne sont pas né- 
cessairement eéontemporaines des phéno- 
mônes de cryergice, de nivation, d'éolisa- 
tion des grands paysages qu'on lente de 
reconstituer, Une enquête serait oppor- 
tune dans les collections 7. 

L'évolution de l'Homme est traitée. 
dans un livre récentsS, comme un pliéno- 


(9) Du MÊME, Gallia, NI, 2, 1948, p.404: 

(6) IH. ALIMEN, B.S.P.R,, XLVII, 1950, p. 286- 
288. 

(UN GUILLEN, 10id., p. 483-484. 

(8) G. PouMeL, L'origine de l'Homme. Dia- 
gramme de lévolulion des Hominidés. Paris, 
1950, 


mène physique où biologique. A l’aide du 
diagramme de Russel, lPauteur cherche 
deux éléments de variation du phénomè- 
ne humain, déterminant pour chaque fos- 
sile un niveau géologique précisant son 
ancienneté et un niveau psychique té- 
moin de ses facultés intellectuelles. Une 
étude est consacrée aux nouveaux sque- 
lettes préhistoriques de la France Occi- 
dentale ?. 

L'aven de la grande salle, dans la grot- 
te des Trois-Frères (Ariège), communi- 
quant jadis avec l'extérieur, contient un 
remplissage d'argile à Ours, au-dessus 
duquel s'étend une couche d'argile rouge 
pétrie d'ossements d'animaux les plus 
divers, tombés vivants, Cerfs et Izards. 
Ours de petite taille, Loup, Renard, Chat 
sauvage, Putois, Blaireau et, parmi les 
Oiseaux, Pyrrho Corax, Harfang, Grand- 
Duc, Faucon, ayant tous vécu au Magda- 
lénien IT et IV. Un crâne de Glouton qui 
x fut recueilli a fait l’objet d'un mémoi- 
re récent 10, Si cette espèce est représentée 
à Fond-de-Gaume, sur les gravures de 
Lortet et des Trois-Frères, les ossements 


du Glouton ont été rarement recueillis en 
terrain bien daté comme dans ce gise- 
ment. Des fragments de défense d'Elephas 
antiq. ont été trouvés à Monteux (Vauclu- 
se), dans les graviers du quartier de Ta- 
laud, et lextrémité d'un tibia d'Elephas 
prüm. à Cavaillon, à la base du versant de 
la colline St-Jacques 11. Des hrèches à os- 
sements de Renne et de Cheval sont si- 
gnalées à la grotte Martin (Matelles, Hé- 
rault) 12, du Grand Ours dans la grotte de 
Triboulet, aux Escabasses près de Flau- 


(9) Dr RIQUET, Bull. et mém. soc. anthropol. 
Paris NX USEn., 1, 4950, p. 52-174 

(10) H. BEGOUËX et Dr E. Kopy, Bull. soc. 
préhist. Ariège, V, 1950, p. 49-68. 

(11) S. GAGNIÈRE, Gallia, VI, 2, 1948, p. 419. 

(12) P. PANNAUX, P,S.P.R, XLVII. 41950. 
Deals 
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jac-Gare 13, Dans la Haute-Savoie 14, les 
grottes du Lichen, de la Grande Barme, 
du Barri, de l'Ours, de Trelzé, de la Bar- 
me à Louis, situées {outes au-dessus du 
village d'Oignon par Saint-Jeocre-en- 
Faussigny, ont livré des ossements d'Ours 
des cavernes, d'Ours brun, de Carnivores 
et de petits Rongeurs, mais aucune trace 
d'occupation humaine. 


Les techniques de l’industrie de l'os ont 
été l'objet de plusieurs (travaux. De 
l'examen des bois de Cerf, recueillis dans 
les niveaux moustériens à faune chaude 
de la grotte du Prince à Grimaldi 15, il 
résulte qu'une quarantaine de pièces 
offrent des traces de section et de dres- 
sage dues à l’action volontaire de l'Hom- 
me. Pareils faits ont été relevés à Chou- 
Kou-Tien (Chine), dans l'Ordos, au Cas- 
tillo (Espagne), à Fontéchevade (Cha- 
rente), au Coupe-Gorge, voire à La Qui- 
na. Les andouillers ainsi traités ont été 
utilisés comme poignards. Cette notion 
du travail de l'os est élémentaire, et le 
feu est souvent infervenu pour entamer 
la matière première au point voulu. 

On discute encore sur les explications 
proposées pour la non désarticulation par 
l'Homme Préhistorique de l'articulation 
tibio-tarsienne 16, Dans les fouilles de 
Saint-Marcel (Indre), le débitage en bloc 
de cette articulation s'expliquerait par le 
fait que sur le calcanéum s’insère le ten- 
don d'Achille, particulièrement résistant 
et long, dont les fibres, dissociées par des- 
sication, restaient sans doute fixées à la 
pièce osseuse pour être utilisées au fur 
et à mesure des besoins pour la couture 
ou la fabrication de liens ou de cordelet- 


(13) BERNARD, Bull. soc. ét. Lot, LXXIT, 
1950, p. 290. 

(14) J. C. SpAuNI, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
289-290. 

(15) H. BREUIL, ibid., p. 98. 

(16) Dr ALLAIN, ibid, p. 305-307, 490-491. 


les, Une autre explication repose sur la 
difficulté même de cette désarticulation 
qui aurait rebuté les Préhistoriques 17, 
L'abbé J. Joly 1S dresse le bilan des ci- 
vilisations paléolilhiques dans le départe- 
ment de la Côte d'Or, où les phases an- 
ciennes sont très mal connues, La presque 
totalité des pièces recueillies sont sujet- 
Les à révision : elles appartiennent vrai- 
semblablement à un Moustérien de tra 
dition acheuléenne, Les chailles de No- 
vion-sous-Gevray pourraient être campi- 
gniennes., On dispose de straligraphies 
seulement pour la région de l'Auxois. 
Nous sommes moins mal renseignés pour 
le Paléolithique moyen, dont la Côte d'Or 
recèle des gisements riches en faune et 
en industrie, dans l’Auxoïis et l'Arrière- 
Côte, mais fort peu en Châtillonnais et 
dans la plaine. Le gisement de la Terre- 
Plaine et les stations en relations avec les 
plateaux bajociens sont les plus impor- 
tants. Quant au Paléolithique supérieur, 
encore peu fréquent dans, la contrée, 
presque tous les gisements reconnus sont 
situés dans les grottes de l’Arrière-Côte 
et dans la grotte de Balot en Châtillon- 
nais. La nature des stations et leur répar- 
tition suggerent des hypothèses d'ordre 
climatique et géologique : les Hommes 
du Paléolithique moyen ne paraissent pas 
avoir fréquenté les plateaux et la plaine 
de la Saône, mais s'être cantonnés sur la 
terre-plaine de l'Auxois ou sur les ba- 
ses de corniches rocheuses bien expo- 
sées. Les conditions du climat interdi- 
saient l'occupation des plateaux, de même 
celle des terrains marécageux de la plai- 
ne de la Saône. L'aggeravation du climat 
au Paléolithique supérieur explique la 
seule présence de campements tempo- 
raires. L'étagement des niveaux mousté- 


(17) Abbé MouTox, ibid. p. 387-389, 400- 
403, 
(18) Rev. archéot. Est. I, 1950, p. 193-206. 
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riens, situés à des hauteurs variables, 
tend à prouver l'existence de mouvements 
importants du sok pendant le Paléolithi- 
que moven. 

Dans la région de Valence (Drôme) 19, 
les Moustériens se sont installés, tantôt 
dans les grottes, tantôt dans des stations 
de plein air près de l'argile à silex. Après 
un bref passage en Mâconnais, les Auri- 
enaciens se fixent plus au Nord et occu- 
pent les grottes. Dans le sud du Màâcon- 
nais, près des gisements moustériens de 
Romanèche, apparaissent les Périgor- 
diens If. Les porteurs du type de la pointe 
de La Gravette II sont venus nombreux 
en Mâconnais et leurs stations ont donné 
des feuilles à faces planes, de même qu'en 
Provence, en Périgord, sur le Rhône in- 
férieur et en Haute-Savoie. Les Magdalé- 
niens ont délaissé le pays et on ne signale 
que quelques traces de leur passage en 
Mâconnais et en Charolais. Les alluvions 
pliocènes entre le Tarn «et l'Aveyron 20 
recèlent les traces de la venue des Hom- 
mes du Paléolithique ancien, faisant con- 
naîlre une infiltration progressive des 
Moustériens sur les plateaux qu'ils par- 
courent, Les Moustériens de tradition 
acheuléenne ont été retrouvés dans la ré- 
gion forestière, les porteurs du Mousté- 
rien typique sur les erètes, Solutréens et 
Magdaléniens ont recherché les vallées et 
les coteaux aux flanes abrités. Après des 
incursions néolithiques arrivent les pas- 
teurs campigniens. L'outillage du quartz 
subsistera jusqu'à l'âge du Bronze. 

Acheuléens et Levalloisiens se sont ins- 
allés entre les affluents de la rive gau- 
che de la Dordogne, la Gravouse à l'Ouest 
et le ruisseau des Sandeaux à l'Est, où 
leurs {races ont été relevées sur les ter- 
riltoires de Saint-André-et-Appelles et 


(19) COMBIER, B:'S:P,E, “XLVII, “1950, p. 
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l'Eynesse 21, Les limons quaternaires de 
Rouen ne sont pas sans présenter des 
connexions possibles avec ceux du bassin 
du Rhône 22. 

La station acheuléenne de Kassiergues, 
à Saint-Germain (Indre), située aux limi- 
tes de la Champagne berrichonne et du 
Boischaut, a fourni une industrie de 
chailles, bifaces et disques 2%. Dans la ré- 
gion parisienne, à  Cagny-la-Garenne 
(Somme), l'atelier acheuléen de la carrière 
Lefébure, trouvé dans et sur le cailloutis 
de base du læss ancien, est différent de 
celui reconnu à la partie supérieure des 
graviers, et postérieur, mais paraît du 
même âge que l'atelier de Cagny-l'Épi- 
nette, placé dans et sur le cailloutis de 
base des limons rouges atypiques 24 Le 
premier biface de l’Acheuléen supérieur 
de la Haute-Marne a été trouvé à Fays, 
entre Joinville et Vassy, sur le plateau en- 
tre la Marne et la Blaise?5. Dans le Nord 
de la France, le gisement de Mont-Saint- 
Éloi a livré les superpositions suivantes : 
Acheuléen, Micoquien, Levalloisien ré- 
cent, niveaux du Paléolithique supérieur 
et Néolithique 26. 

Un site du LevaHoisien IT, à industries 
et de phase plus récentes, a été reconnu à 
Honmmnechies (Nord); un autre, du Leval- 
loisien ITI, dans une sablière de Soles- 
mes (Nord), dans une zone rubéfiée, sur- 
montée d'un cailloutis contenant, à la 
partie supérieure, des pièces du Leval- 
loisien III, avee fragments d'ivoire 
d'Elephas prim. dont une extrémité est 
travaillée, el un perçoir pratiqué dans un 

(21) J. FERRIER et F. MoRIN, Bull. soc. hist. 
ct archéol, Libournais, 1949, p. 85-90 ; 1950, 
p. 8-12. 

(22) M. J. GRAINDOR et F. BOoURDIER, C. R. 
séanc. soc. géolog. France, 17 avril 1950. 

(23) O. CHARBONNIER, B.S.P.F., XLVII, 1950, 
p. 344-348. 


(24) F. BoRDES et P. FITTE, ibid., p. 19. 
(25) Abbé P. MOUTON, ibid., p. 386-387. 
(26) J. BAUDET, ibid, p. 316. 
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os d'Oiseau de grande {aille 27, Un biface 
en silex taillé à gros éclats, recueilli sur 
le chemin de Verrières, non loin des 
puits à silex de Mur-de-Barrez, précise 
l'existence du Paléolithique inférieur 
dans l'Aveyron ?$S, un autre biface de gran- 
de taille, acheuléen, a été trouvé à la Ma- 
nufacture des Tabacs d'Orléans (Loiret 29, 
IL faut encore signaler la découverte, à 
Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise), 
dans un trou où lon avait pris du sable, 
en avant du château du Val, d'une lame 
en silex gris 30, Sur les terrasses de la 
Garonne 31, la découverte d'outils de 
quartzite roulés, dans le niveau de 80 
mètres à Montdavezan, est d'une impor- 
tance primordiale : elle recule considé- 
rablement dans le temps les premiers té- 
moins connus de la présence de l'Homme 
dans le bassin de la Garonne, à une épo- 
que antérieure au Mindélien, mais dans 
un niveau alluvial plus élevé que celui 
signalé jusqu'alors. Au Coupe-Gorge de 
Montmaurin (Haute-Garonne), la partie 
supérieure de la couche III est franche- 
ment micoquienne, tandis que l'outillage 
du reste de ce niveau est pré ou proto- 
moustérien: à La Niche, enrobées dans 
un horizon à faune et industrie sembla- 
bles, des vertèbres et une mâchoire néan- 
derthaliennes appartiennent à un type 
humain très proche de celui de Mauer. 
Sur la terrasse de 28 mètres, des bifaces 
et des éclats de quartzite se rapprochent 
de ceux recueillis sur ces mêmes gise- 
ments de terrasses. 


(27) Du MÈME, ibid., p. 317, 470-480. 
(28) L. BALSAN, Gallia, VI. 2, 1948, p. 405. 
(29) Abbé J. NouEz, B.S.P.F., XLVII, 1950, 


p. 486-487. 
(30) ANTOINE, ibid., p. 510. 


(31) H. Breuiz et L. MÉROC, Préhistoire, XI, 


4950, p. 1-15; — L. MÉROC, Gallia, VI, 2, 1948, 
p- 408-412 ; — P. BAYLACS, E. DELAPIACE, R,. 
LACOMBE, R. CAMMAS, G. LAPLACE-JAURETCHE, 
L. Méroc, L. MOoTHE, G. et BR. SIMONET, L. 


f 


PROUETTE, L'Anthrop., 54, 1950, p. 262-271. 


D. Peyrony rappelle que le nom de 
Tayacien 8, appliqué à l'industrie des ni- 
veaux ?, 5 el 4 de La Micoque (Dordogne) 
doit être élendu à l'horizon inférieur de 
La Ferrassie (Dordogne), mais ce Taya- 
cien est plus récent que celui de La 
Micoque. Le Tayacien se serait formé 
pendant lavant-dernière glaciation et 
développé parallèlement au vieux Mous- 
térien pour disparaitre au cours de l'in- 
lerglaciaire  Riss-Würm, les groupes 
humains de cette civilisation continuant 
à vivre au contact d'autres plus évolués, 
en empruntant à ces derniers des formes 
plus régulières et moins massives, tels 
que les coups de poing. La présence 
d'une industrie layacienne a été reconnue 
dans les dépôts quaternaires de la basse 
vallée de la Saône 33, à Villefranche-sur- 
Saône, dans des gravières et des sablières, 
moins riches que les gisements du ver- 
sant atlantique en bifaces de {ype ancien: 
à la gravière de La Chapelle, à dix kilo- 
mètres au Sud de Màcon, l'industrie taya- 
cienne, rencontrée sur da terrasse de 
60-56 mètres est assez primitive : éclats 
usés, à plan de frappe lisse de tradition 
elactonnienne et débilage sur enelume; à 
un niveau légèrement supérieur, deux 
éclats rappellent les disques levalloisiens 
de Fontéchevade. À 25 mètres, aux envi- 
rons de Corcelles, à Saint-Jean-Ardières, 
Lancié et Romanèche, dans des forma- 
tions d'arènes granitiques, de cailloutis 
et de galets de quartzite, apparaissent de 
grands éclats usés et transportés, anté- 
rieurs aux dépôts des sables et à leur 
concrétionnement, 


L'industrie du troisième stade des Fur- 
{ins (Saône-et-Loire) 34 complique la 
question du Tavacien plus qu'elle ne 


(32) °B,S.P.F.,; XLMII, 1950, p.102; 

(33) J. COMBIER, ibid., p. 31-31. 

(34) A. LEROI-GOURHAN, Préhistoire, XI, 
1950, p. 17-143. 
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l'éclaircit: on serait en présence d'un 
faux Tayacien, sorte de Moustérien de 
carence. L'intérêt principal des recher- 
vhes difficiles, entreprises dans ce gise- 
ment, est dans les rapports qu'on peut 
établir avec le Moustérien alpin des ca- 
vernes suisses du Wildkirchli, du Wil- 
denmannisioch, du Drachenloch, de Co- 
tencher et du Schnurenloch, le troisième 
stade des Furtins correspondant aux 0s- 
suaires à Ours des Alpes et du Jura. La 
reprise des fouilles dans les grottes 
d'Arcy-sur-Cure (Yonne)35 apporte des 
parallèles intéressants. Entre ces deux 
gisements existent des similitudes de 
ryvihmes sédimentaires, de faune et d'in- 
dustrie, dont découlent des conséquences 
importantes : caractère tardif du Mous- 
térien de chailles (pseudo-Tavacien) des 
Furtins et d'Arcy, correspondant à une 
industrie pauvre de facture à éclats ir= 
réguliers, à retouches courtes et abruptes 
et nucléi souvent utilisés sur leur arê- 
Les, La multiplicité des strates dans lune 
et l'autre station laisserait supposer que 
la transition entre Paléolithique moven 
et Palcolithique supérieur pourrait être 
plus importante qu'on ne le suppose. Aux 
Furtins, le sol noir à faune tempérée sem- 
ble correspondre aux couches typique- 
INnentnoustérIenncs ArTEy, Ma ChevalMet 
Bœuf dominant dans la faune, et impli- 
querait l'existence, au moins dans l'Est 
de la France, d'une oscillation importante 
correspondant avee Foplimum (vpologi- 
que moustérien. 


La présence d'une carapace de Tes{udo 
praccamdanse lanerotte del Verrerie, à 
Macassargues (Gard), précise l'existence 
au Mouslérien d'un eliimal tempéré, avec 
quelques éléments chauds dans celte ré- 


sion 36, Ja grolte, ouverte dans le massif 


DO)MDOMMENEN PS PRE RENTE D un: 
268-260. 


crétacé du Bois des Lences, a donné {rois 
fovers, un outillage osseux peu abondant, 
de nombreux éclats, disques et pointes de 
silex.et de calcaire. La faune est repré- 
sentée par le Lynx, le Lion, le Loup, 
l'Hyène, le Cerf, le Bœuf et le Cheval do- 
iminant. Une molaire humaine a été aussi 
recueillie. De nouvelles recherches ont été 
entreprises à l'entrée du Pech de l’Azé 
Nord, à cinq kilomètres de Sarlat (Dor- 
dogne), permettant l'établissement d'une 
straligraphie, dont l'industrie comprend 
un matériel non usé moustérien et un 
oroupe usé de caractère énéolithique. La 
présence d'un sol polygonal, immédiate- 
ment sous la couche archéologique, ten- 
drait à renforcer l'hypothèse d'une cryo- 
turbation et la présence de silex non usés 
moustériens peut s'expliquer par un en- 
foncement dans le sol, transformé en 
boue semi-liquide par le dégel. La faune 
correspond aux deux ensembles indus- 
triels : Capra Ibex, Equus caballus, Cer- 
bus capracolus, pour le premier: Bos, Cer- 
vus Elaphus, Lepus cuniculus, pour le 
second 37, La grotte du Mas-Viel, à Saint- 
Simon (Lot, a fourni un outillage du 
Moustérien fvpique, influencé d'Aurigna- 
cien 3$, Sur le site de La Garenne, plateau 
au Nord du bourg de Triguères (Loiret), 
où l’on connaissait déjà Fexistence d'un 
oppidum celtique et d'un cimetière gallo- 
romain, des Moustériens ont laissé les 
traces d'une longue occupation 3%. Une 
tranchée pratiquée dans l'axe de la grotte 
de La Chèvre, au Francilloux à Bour- 
deilles (Dordogne), et un décapage hori- 
zontal dans le ferre-plein ont établi les 


séquences suivantes : Moustérien, Péri- 


(36) M. Louis, Gallia, VI, 2, 1948, p. 414. 

(37) F. BoRDES et M, BOURGON, PBSPEF, 
XLVII, 1950, p. 381-383. | 

(38) S. BLANC, Gallia, VI, 2, 1948, p. 398. 

39) À. CHEVRILLON, B.S.P.F, NLNII, 1950, 
p. 372-375. | 
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gordien I, Aurignacien, Périgordien II 4. 

Au Moulin-Blanc de Faurilles (Dordo- 
gne) #, sur les berges de la Bournègue, 
affluent de la rive droite du Dropt, dans 
les marnes de base du dernier intergla- 
claire, on rencontre des bifaces et des 
éclats de l’Acheuléen supérieur et une 
pièce peut-être abbevillienne. Pendant le 
Würmien, la dégradation du relief provo- 
que la formation de dépôts de pentes glis- 
sant jusqu'à la rivière et ces graviers 
contiennent une industrie moustérienne 
de tradition acheuléenne, correspondant 
à un atelier. La rivière ronge ensuite ces 
graviers et l’alluvionnement les recouvre, 
c'est là que les Hommes du Paléolithique 
supérieur viendront chercher la matière 
première pour la fabrication de leur 
outillage jusqu'au moment où, à la fin de 
la période froide, le ruissellement et les 
inondations recouvriront le gîte de leurs 
limons. 

Un cordiforme acheuléo-moustérien, en 
silex, a été ramassé à Champeaux (com. 
de Gagoubert, Haute-Vienne) #2, et des 
silex furent recueillis à Bagé-la-Ville 
(Ain), marquant l'emplacement de stations 
à Court, Ongeard et Villière #3. Une ca- 
lotte crânienne et un pariétal mousté- 
riens ont été découverts dans la grotte de 
la Chaise (Charente) #. L’abri de Laraux, 
à Lussac-les-Châteaux (Vienne) 4 est 
un gisement bordant le ruisseau du 
Petit-Moulin. Les trois niveaux recon- 


[ei 


(40) Bull. soc. hist. el archéol. Périgord, 
LXXVII 1950, extrt. 

(41) S. BLANC, M. BOURGON, Bull. soc. hist. 
et archéol. Périgord, LXXVII, 1950, p. 134- 
142. 

(42) Bull. soc. archéol. cf hist. Limousin, 
LXXXIII, 1950, p. 40. 
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nus, avec Renne et Cheval assez nom- 
breux, Bison, Cerf Élaphe, Sanglier et 
Loup, ont fourni des industries périgor- 
diennes : à la limite de niveaux 6-4, poin- 
tes de La Font-Robert, permettant une 
assimilation à la couche J de La Ferras- 
sie, représentant un Périgordien très évo- 
lué du premier groupe de Peyrony; dans 
le niveau 5, pièces à dos tronqué nom- 
breuses, comme à La Ferrassie K, Péri- 
gordien final; puis nombreux burins 
Noailles, de même qu'à La Ferrassie L, 
d'où Périgordien final, mais avec pointes 
de La Gravette et des Vachons. L'his- 
toire de l'occupation de l'abri peut être 
ainsi établie : des Périgordiens du faciès 
de La Font-Robert ont été, peu après leur 
installation, chassés par un nouveau 
groupe de Périgordiens (niveau 5). Ecar- 
tés par des effondrements, de nouveaux- 
venus, des Périgordiens du type Noaiïlles, 
ont installé leurs foyers sur les éboulis. 
Il est intéressant de relever l'apparition 
des pointes de La Font-Robert, au Nord 
de la Charente et du faciès Noaiïlles, 
qui n'avaient été encore rencontrés qu'en 
Corrèze, Gironde, Dordogne et Charente. 
Dominant au Midi la vallée de la Thèze, 
l'abri du Roc Cavart, à Monteabrier (Lot), 
contient un remplissage périgordien su- 
périeur, qu'un petit éboulis calcaire sé- 
pare d'un horizon solutréen assez mince 
à feuilles de laurier et pointes à cran. Un 
galet porte sur ses deux faces des gravu- 
res : figure humaine, tête de cheval. Le 
Cerf et le Cheval dominent dans la fau- 
ne 46, Dans la grotte de Lascaux, à Monti- 
gnac (Dordogne) 47, une première explo- 
ration, menée par H. Breuil et Bourgon, 
dans la faille sur les parois de laquelle se 


(46) L. CoULONGES, ibid., p. 558-560. 

(47) D. PEyrONY, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
136-137 : — S. BLANC, Gallia, VI, 2, 1948, p. 
395-398 ;: — R. LanTIER, Rev. archéol., 1950, 
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déroule la scène de «l'Homme mort», 
a révélé l'existence, sous le niveau mo- 
derne, d'un cailloutis rapporté, mêlé de 
plaquettes de pierres à face plane où con- 
cave, souillées de charbons de bois, et qui 
furent utilisées pour l'éclairage, de cor- 
nillons de Cerfs, de lamelles de silex à dos 
abattus, enrobées dans une matière de 
fixation et de sagaies, dont l’une, courbe, 
mesure 0 » 45 de longueur, représentant 
peut-être un dépôt votif en rapport avec 
une sépulture, ou un matériel cérémoniel. 
Des silex, éclats et lamelles brutes à fines 
retouches marginales du Périgordien I, 
ont été recueillis au pied de la «Licor- 
ne ». L'ensemble de ces découvertes con- 
firme la date périgordienne des peintu- 
res proposée par H. Breuil et D. Peyrony. 
Le Périgordien final de la grotte de La 
Sénétrière, à Sennecé-les-Mâcon (Saône- 
et-Loire) comprend des lames du faciès 
de la Font-Robert, des pointes à tronca- 
ture retouchée, des perçoirs, des pointes 
à cran, des ciseaux, des grattoirs à bords 
retouchés et des burins #8. Les rapports 
qu'on peut établir entre ces outillages et 
ceux de la région du Sud-Ouest (Les Va- 
chons, Charente; Lavaux, Vienne) ten- 
dent à prouver que l'aire d'extension du 
Périgordien IV s'étend au-delà du Massif 
Central, en direction de l'Est, en Bourgo- 
gne méridionale. 

Les fouilles dans l’Aurignacien de la 
grotte du Rendez-Vous de Chasse, à Viols- 
en-Laval (Hérault), et dans les couches à 
ossements de Cheval et de Renne de la 
grotte Martin, à Matelles (Hérault), pré- 
cisent la connaissance du Paléolithique 
supérieur dans ce département 49, 

La rareté des stations du Paléolithique 
supérieur dans la France du Sud-Est 
donne une cerlaine importance aux 


(48) J. À. CoMBIER, B.S.P.F., XLNII, 1950, 
p. 364-369. 
(49) P. PANNOUX, ibid., p. 23, 34. 


fouilles de la Baume Périgaud, à Tourette 
(Alpes-Maritimes), dans la vallée du 
Paillon, où deux niveaux se superposent. 
séparés par un horizon stérile, témoins 
d'une occupation de courte durée auri- 
gnacienne, avec nombreux microlithes 
dans la couche supérieure 5. De nou- 
velles recherches dans la grotte de La 
Colombière, à Neuville (Ain), permettent 
de mettre en rapport ce gisement avec 
des dépôts d'origine glaciaire. Sous le 
Magdalénien s'étend un Aurignacien, dans 
des graviers et des sables fluviatiles dépo- 
sés au Würmien. Un nouveau galet du 
niveau D, porte un enchevêtrement de 
représentant de 
animaux, dont un Mammouth. un Rhino- 


gravures, nombreux 
céros et un Cheval (Périgordien évolué) 51. 
Les pointes et les instruments pédoneu- 
lés de la grotte du Figuier, à Saint-Mar- 
tin d'Ardèche (Ardèche) 52, font connai- 
tre un faciès local difficile à rattacher à 
un étage classique de l’Aurignacien. La 
juxtaposition d'éléments un peu décon- 
certants laisse apparaître des survivan- 
ces moustériennes, des {fypes aurigna- 
ciens, des outils peu caractéristiques d'un 
Périgordien supérieur à faciès de La 
Font-Robert, nouvel exemple de conver- 
gence et de contacts humains dans la zo- 
ne Gard-Ardèche. L'Aurignacien a été 
trouvé dans la grotte de Culles et à Ger- 
molles (Saône-et-Loire) 53, dans le Sud 
du Massif Armoricain 54 à Chalonnes-sur- 


(50) H. Sreccxr et B. BoTTET, ibid., p. 89- 
93. 
(91) F. BOURDIER, Gallia, VI, 2, 1948, P. 


402-403 ; — H. GAUTHIER et J. COMBIER, B.S. 
P.F., XLVII, 1950, p. 194-195 ; — Man. 50, 
no PS2 
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Loire Maine-et-Loire) dans le gisement 
de Roc-en-Paille, en surface à Saint- 
Géréon près de Chalonnes, et à Pierre- 
Meslières, près d'Ancenis (Loire-Infé- 
rieure). Serait-ce le résultat d'une évolu- 
tion locale du Moustérien à l'Aurigna- 
cien ? Des dépôts aurignaciens ont été 
reconnus au Boulou, dans le vallon de 
Combe-Guillère en amont de Petit-Mar- 
zac (Tursac, Dordogne), à Sous-le-Roc 
près du Moustier, et des Périgordiens ont 
véeu au Roc de la Tuilière 55, Dans l'abri 
de la Gane, à Grolejac (Dordogne), un 
mélange d'Aurignacien et de Magdalé- 
nien III et IV disparait vers le fond de la 
station pour faire place à une superpo- 
sition de Moustérien de tradition acheu- 
léenne et de Moustérien typique 56, Dans 
les gorges de la Seygouade (Haute-Ga- 
ronne) l’Aurignacien se manifeste dans la 
erotte des Abeilles 57, 

Traitant de l'industrie atérienne, H. 
Breuil 5 remarque qu’un même détermi- 
nisme industriel actionne l'invention hu- 
maine à réaliser plusieurs fois des ‘ins- 
truments à soie en Europe, en Afrique 
septentrionale et méridionale et en Océa- 
nie. Dans les vallées de l'Ardèche et du 
Gardon, ainsi que sur la rive droite du 
Rhône, un stade très proche du Proto- 
Solutréen parait avoir eu une longue du- 
rée. Un abri voisin de Nice (Alpes-Mari- 
times) a donné des pointes à base fendue 
d'un Aurignacien évolué et des silex gra- 
vettiens, exemple de variantes et de mé- 
tissages géographiques %. Des feuilles de 
laurier évoluées, des feuilles de saule et 
des pointes à cran représentent dans la 
wrotte de La Tannerie, à Lussac-les-Chà- 


(55) D. PEyroONY, Bull. soc. hist. et archéol. 
Périgord, LXXVII, 1950, p. 58-62. 

(56) S. BLANC, Gallia, VI, 2, 1948, p. 395. 

(57) L'Anthropol., 54, 1950, p. 270. 

58) H. BREUIL, B.S.P.F., XLVII, 1950, D. 
56-61. 

(59) Du MÈME, ibid., p. 98-99. 


teaux (Vienne), les premiers Solutréens 
découverts en place dans le département 
et montrent l'extension de cette industrie 
en Poitou 60, L'outillage de l'abri des Ro- 
ches à Abilly (Indre-et-Loire) se rappor- 
te au Solutréen moyen, que surmonte un 
horizon du Magdalénien ancien 61, 

Sur la chaîne des stations installées 
dans la vallée de Ia Dordogne, depuis Ber- 
gerac jusqu'à Limeuil, sur des terrasses 
rectangulaires, en avant de petites grot- 
tes dominant la rivière, le gisement du 
château de Milhac, à Manzac( Dordogne), 
dont il ne reste plus qu'un lambeau, avait 
été occupé au Magdalénien que l’on re- 
trouve à La Truffière sur la pente de la 
rive droite de la rivière du Bélingou, dans 
un talus d'éboulis aux rochers de Cazel- 
le à Sireuil et dans l'abri du Cap-Blanc 62. 
Dans la région de la Nerthe, près de 
l'Estaque (Bouches-du-Rhône), la grotte 
de Rieux n° 2 contient un outillage de 
tradition magdalénienne, formant trait 
d'union entre les gisements du Sud- 
Ouest et de l'Italie. Le Renne manque 
dans ja faune, mais on relève la présence 
du Bouquetin, de lOurs brun, du Lynx et 
du Loup 6%. Deux nouveaux gisements en 
caverne ont été trouvés dans l'Est de la 
France : l’un à Rigny (Doubs) a donné 
des horizons magdalénien, mésolithique 
et néolithique, ainsi qu'un bâton percé 
orné de gravures 64, Une tranchée ouver- 
te dans la partie encore intacte de l'abri 
de Montastrue, à Bruniquel (Tarn-et- 
Garonne), a révélé l'existence de cinq ni- 
veaux, deux magdaléniens anciens, assez 
pauvres; un riche horizon du Magdalé- 


(60) Dr PRADEL, ibid., p. 465-471. 

(61) F. BorDes eb P. Fire, ibid., p. 146-153 ; 
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23-24. 
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nien IV, avec silhouettes humaines et un 
très beau propulseur en bois de Renne 
avec cheval en ronde-bosse. Une quatriè- 
me couche est mal définie, puis viennent 
deux niveaux des Magdaléniens V et VI 
à plaquettes gravées et tête de Saïga 65. 

F. Delage 66 étudie les gisements de 
Belcayre, à Saint-Léon-sur-Vézère, occu- 
pés au Moustérien, à l'Aurignacien, au 
Magdalénien IT ou III 68, et le gisement du 
Saut-du-Perron, à Villerest (Loire), sta- 
tion de plein air magdalénienne, dont les 
couches profondes sont constituées 
d'éboulis et de sables fluviatiles et qui a 
donné quelques nouveaux schistes gravés 
et un fragment de géode naturelle amé- 
nagée en lampe67. La lampe magdalénien- 
ne du gisement de Milhac de Mauzel (Dor- 
dogne } est faite d'un galet légèrement 
plat, en grès gris, et pourvue de deux 
cannelures latérales de fixation 69. 

A Saint-Marcel (Indre), une nouvelle 
grotte, masquée par des éboulis, contient 
deux niveaux de remplissage des Magda- 
léniens IV et V, séparés par une couche 
de sables calcaires. Le sol était revêtu 
d'un dallage en galets refendus de la 
Creuse. La couche archéologique s’incli- 
ne et conduit à un boyau débouchant dans 
un abri effondré, riche en sagaies, aiguil- 
les à chas, longues épingles à deux poin- 
tes, pendeloques découpées en forme de 
canine de Cervidé. Un curieux instru- 
ment est fait dans le tibia d'un grand 
échassier, aux parois polies et s’évasant 
en pavillon, une fente transversale ména- 
gée sur une des surfaces planes. Le décor 
montre une frise d'oreilles de Cervidés. La 


(65) S. BLANC, Gallia, VI, 2, 1948, p. 399- 
400. 
(66) F. DELAGE, ibid., VII, I, 1949, p. 2-19. 
(GHWAIDIT, NT 21928 0, 403: 

(68) L. PEYRILLE, Bull. soc. hist. et archéol. 
Périgord, LXXVNII, 1950, p. 181-192. 

(69) Dr ALLAIS, BS.PF., XLVNII, 1950, p. 
181-192. 


pièce, semblable à celles recueillies au 
Placard et à Isturitz, est un appeau pour 
la chasse. 

Des empreintes de pas humains et de 
pieds d'animaux ont été relevées dans ja 
grotte de Fauzan, à Cesséro (Hérault) 7, 
et dans un diverticule de la caverne de 
Niaux (Ariège) 1, pas, glissades de jeu- 
nes hommes évoquant un piétinement 
consécutif à une danse rituelle. 

Parmi les trouvailles de débris humains 
on signalera celle de la partie gauche 
d'un maxillaire d'enfant de cinq ans 
dans la caverne de La Chaise (Charente), à 
l'intérieur de la couche située au-dessous 
du niveau où l’on avait déjà recueilli une 
partie du crâne 72. 

La grotte de Fontarnaud, à Lugasson 
(Gironde) contient un remplissage mag- 
dalénien et azilien #. Depuis 1940, des 
fouilles se poursuivent à travers la cou- 
che stalagmitique du Magdalénien final de 
la grotte de La Vache (Ariège) surmontée 
d'un horizon Proto-Azilien qui a donné 
un galet coloré, des microlithes, des har- 
pons, rappelant la morphologie des har- 
pons cantabriques T4 Un Magdalénien à 
la limite du Proto-Azilien a été trouvé 
dans les grottes de Jaurias, à Bisqueyton 
(Gironde). Le Saïga domine dans la fau- 
ne. Un poisson stylisé à contours décou- 
pés est gravé en champlevé 75. 

Au Mas d’Azil (Ariège), dans la gale- 
rie Dewoittine, à l'intérieur d'un petit 
couloir sur la paroi droite, un lit de dal- 
les calcaires recouvrait un dépôt d'osse- 
ments d'animaux : crâne de Mammouth, 


(70) M. Louis, France-Illlustration, n° 156, 
23 sept. 1948. 
(71) H. DE CONTENSON, La Nouvelle Clio, I, 
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(15) Gallia, VI, 2, 1948, p. 398. 
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frontal de Rhinocéros, trois crânes, trois 
mâchoires, une omoplate et des os longs 
d'Ours, Au-dessus gisaient des galets co- 
lorés en rouge 6, Un gisement azilien a 
été reconnu à la Tute de Carelore, à Lur- 
bes (Basses-Pyrénées) 77, L'industrie de 
l'abri Cornille, à Istres (Bouches-du- 
Rhône), montre un faciès local épipaléo- 
lithique, avec faune comprenant le Bœuf, 
un petit Cheval, le Cerf EÉlaphe, et le La- 
pintS, Dans le même département, les 
abris du plateau de Saint-Marcel, près de 
Marseille, l'abri Nicolaï et la grotte de la 
Tuilerie ont été occupés à l’Azilien ©, Un 
aspect particulier du Paléolithique su- 
périeur provençal est représenté par le 
matériel de l'abri des Roches-Rouges, à 
Salernes (Var), mélange de formes rési- 
duelles moustériennes et périgordiennes, 
avec petites pièces apparentées directe- 
ment à un Moustérien évolué et même à 
un Mésolithique, conservant sous des for- 
mes réduites des tvpes variés de différen- 
tes techniques antérieures. Dans la faune 
figure le Castor, le Cerf Élaphe, un San- 
glier de petite taille; le Renne manque 50. 

Dans le Sud-Ouest, l’Asturien 81 repré- 
sente un faciès local côtier, élargi du 
Portugal au Sud de Biarritz (Mouligna). 
A l'exclusion des gisements asturiens et 
biarrotles, cette industrie n'a pas été 
rencontrée en Bretagne ou plus au Nord. 
Ce serait une étape de peu antérieure au 
Sauveterrien, qui se placerait avant le 
maximum d'humidité de la phase climati- 
que atlantique. 

Les Tardenoisiens ont pénétré en Eu- 


(76) L. MÉROC, ibid., p. 408-409. 

(71) J. LAPLACE-JAURETCHE, Soc. mérid. de 
spéléolog. el de préhist., 1948-1949, extrt. 
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421. 

(79) Ibid. 

(80) Ibid, p. 423. 

(81) J. FERRER, B.S.P.F., XLVII, 1950, D. 
74-89 : — L.-R. NouGIER, ibid., p. 114-115. 


rope à la fin du Würmien, période très 
pluvieuse rendant le séjour difficile dans 
le læss et à la base des limons. Aussi 
ont-ils cherché les sables pour l'établis- 
sement de leurs campements, c'est-à-dire 
des sols perméables, absorbant rapide- 
ment les eaux de pluies $2, La présence 
du Tardenoisien est signalée en Tourai- 
ne 53, à Beaumont-la-Ronce, au bois de 
La Marcaudrie, à Joué-les-Tours, lieu dit 
« La Radière », et à Langennerie, mais ce 
gisement ne représente peut-être qu'un 
faciès local du Néolithique. En Provence, 
le site de Cuge (Bouches-du-Rhône), aux 
Paludes $#4 occupe l'emplacement d’un 
ancien rivage de lac, dont les occupants 
furent chassés par une crue. Le fond de 
l'industrie, lames, petits burins, micro- 
burins, trapèzes, gros grattoirs sur éclats 
lamellaires, représente un faciès local du 
Tardenoisien classique, contemporain du 
Néolithique, dont il subit l'influence. La 
position chronologique des Paludes est 
encore renforcée par la place qu'occupe 
la station dans la stratigraphie du site : 
tous les foyers sont placés au-dessus du 
point maximum atteint par le lac qui 
s'étendait sur son emplacement et dont 
l'extension est contemporaine de l'âge du 
Bronze. La présence du Mésolithique a 
été décelée sous la forme de nucléi à la- 
melles et de pointes tardenoisiennes, dans 
la région de Bâgé-la-Ville (Ain), se rat- 
tachant aux gisements contemporains du 
Rhône, de la Côte d'Or, du Gard et du 
Vaucluse 85. 

A propos de la palañitte de Varese 86, 
l'attention est attirée sur les rapports 


(82) VIGNARD, ibid., p. 311. 

(83) BERTOUILLE, Bull. trim. soc. archéol. 
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qu'on peut établir avec le groupe de Té- 
viec (Morbihan) et de la grotte sicilienne 
de Corruggi. La présence dans ces sta- 
tions de trapèzes ferait supposer Fexis- 
tence de relations avec les gisements 
néolithiques de tradition capsienne de 
l'Afrique du Nord, ainsi se développerail 
un courant qui, du Sébillien, du Capsien 
et du Néolithique de tradition capsienne, 
se diviserait en deux branches, en direc- 
tion des littoraux espagnols et français, 
arrivant à Téviec d'une part, remontant 
vers le Nord, Varese et Port-Conty (Suis- 
se), d'autre part. Pendant le Post-Paléo- 
lithique, le plan de frappe à facettes mul- 
tiples, d'aspect levalloisien, apparait dans 
le Campignien, et également en Grande- 
Bretagne dans le Néolithique des puits 
à silex de Guine’s Caves 87, L'expansion 
de la flèche à tranchant transversal, qui 
débute avec le Tardenoisien, s'associe à 
la poterie de Chassey en France et en 
Italie, s'étend sur le Néolithique dans les 
allées couvertes du centre de la France. 
au Mondsee en Autriche, dans le groupe 
Seine-Oise-Marne et au delà, en Allema- 
gne septentrionale, au Danemark et en 
Suède 58, 

Les fouilles qui se poursuivent depuis 
plusieurs années à Angles-sur-l'Anglin 
(Vienne) ont fait connaître l'existence 
d'une grande frise sculptée se déroulant 
sur les parois et au plafond de la « Cave 
à Gontran » et au «Roc des Sorciers » : 
Bisons, têtes de Chevaux, proltomes de 
Chamois, tête de Cervidé, Jument gravi- 
de, Chevaux en train de paître, buste 
d'Homme avee costume de fourrure, for- 
mes féminines de grandeur nature, mais 
seulement représentée à partir de la taille, 


(86) C. MAVIGLIA, 40° rapp. soc. suisse de 
préhist.; 1949-1950, p.. 127-136. 

(87) D. GARROD, B.S.P.F., XLVII, 1950, p 
391-392. 

(88” Dr J. ARNAr, ibid., p. 392-395. 


le triangle pubien fortement marqué, 
ainsi que la courbure du ventre et la 
naissance des cuisses. L'une des femmes 
est superposée à l'image d'un Bison, et 
cette association parait intentionnelle. 
Ces dernières figures étaient enfouies 
sous une couche du MagdalénienVI. Elles 
sont contemporaines des bas-reliefs du 
Magdalénien II de la « Cave à Gontran ». 
Les premiers effondrements de la voûte 
se sont produits au cours de l'occupation 
magdalénienne du site 5, 

Une nouvelle galerie a été explorée à 
La Combette (Cabrerets, Lot) 90 : mains 
en positif et ponctuations en rouge: dans 
les diverticules, figures d'Equidés en 
rouge gris et peut-être de Félins, Homme 
masqué (?) et Cervidé; en noir, petites 
tôtes d'Antilopes, soutenues par des sor- 
tes de cornes formant la partie antérieure 
d'un corps de Rhinocéros; stalactites en 
forme de seins, jambes noires par paires. 
Des peintures de Chevaux, Bisons, lignes 
courbes et pectiformes, ont été relevés 
dans deux couloirs de la grotte d'Etxe- 
berri, commune de 
(Basses-Pyrénées) 91, 

Une nouvelle œuvre d'art de la collec- 
tion Vallade doit vraisemblablement pro- 


Camou-Céhigue 


venir de l'entrée orientale de la grotte de 
côte de Cheval 
gravée sur les deux faces, feuilles de 
Fougère sur l’une, Brochet sur l'autre 92, 


Monteaudier (Charente) : 


Une nouvelle interprétation est propo- 
sée de la figure dite l'Agnus Dei de Da- 
leau à Pair-non-Pair®%, La coupe diffé- 
rente de celle d'un Cheval et la queue 
très courte sont plutôt celles d'un Bou- 


(89) S. DE SAINT-MATHURIN et D. GARROD, 
ioid., p. 390 ; — C.RAI,, 1950, p. 120-126. 

(90) S. BLANC, Gallia, VI, 2, 1948, p. 399. 

(91) J.-M. DE BARANDIARAN, B.S.P.F., XLVII, 
1950, p. 196-197. 

(92) P. Davin et M. Lucor, ibid., p. 376- 
3178. 


(93) P. DAVID, ibid., p. 139-141. 
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quetin. Le cou et tête n'appartiennent pas 
au même dessin que le corps. Celui-ci se 
continue par une tête baissée du Bou- 
quetin dont les cornes sont nettement in- 
diquées, et cette tête se rattache à l'enco- 
lure d'un animal broutant, un Bouquetin 
femelle gravide, 

Le Bison mourant de Niaux (Ariège) à 
été frappé par un bâton droit ou courbe, 
renflé à l'une de ses extrémités d'une 
masse tranchante d'ua côté. On pourrait, 
dans la même caverne, interpréter les cer- 
cles cernant un point central et les ponc- 
tuations disposées en bandes comme re- 
présentant le schéma de la chasse, l'expo- 
sé d'un souvenir ou d'une espérance, l'ex- 
pression d'un vœu 94, 

Les peintures rupestres de la grotte des 
Trois-Frères (Ariège) se distinguent des 
représentations picturales modernes par 
le rendu des ombres, l'absence de lignes 
de base et de cadres. Le peintre agissait 
à la fois comme sorcier et comme ar- 
tiste 95. 

Dans la province artistique des Eyzies 
Dordogne) %6, les sculpteurs ont mis à 
profit les formes naturelles des roches 
calcaires pour accentuer le relief de cer- 
taines parties des corps des animaux. 
C'est ainsi qu'à Font-de-Gaume, dans la 
galerie latérale, des Périgordiens ont 
peint deux Chevaux, dont la queue et la 
jambe arrière de l’un sont chacune figu- 
rées par un stalactite. Les plus anciennes 
plastiques sont celles de TLaussel. En 
Charente, les derniers Solutréens seraient 
contemporains des Magdaléniens I-IT des 
Eyzies. Les sculptures solutréennes du 
Fourneau-du-Diable et du Roc-de-$Sers 


(94) H. Breuiz, Bull, soc. préhist. Ariège, 
V, 1950, p. 25-26. 

95) F. EPpe, Mitt. d. oesterr. Gesellschaft 
für Anthropolog. und Prehistorie, 18-79, 1949, 
extrt. 

(96) D. PEYRONY, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
340-343. 


présentent un caractère archaïque qui ne 
laisse pas prévoir lapparition brusque 
des chefs d'œuvre du Magdalénien III. 

A propos des fouilles du Dr Lalanne au 
Cap-Blanc, D. Peyrony 97 rapporte qu'en 
1909 un indélicat chef de chantier, ayant 
dissimulé un bloc de calcaire portant 
l'image sculptée d'un Bison, de la même 
technique que la frise, le vendit clandez- 
linement au professeur Wervorn, de 
l'Université de Bonn, pour la somme de 
deux mille francs. La pièce est conservée 
au Musée de Bonn. 

Dans une thèse de doctorat de l'Univer- 
sité de Toulouse, le Dr P, A. Créhange 98 
traite de La symbolique de la fécondité 
dans l'art préhistorique. 


TT 


NÉOLITHIQUE ET ÂGE DU BRONZE 


Dans une thèse de doctorat, L.-R. Nou- 
gier 1 a essayé de déterminer l'origine, 
l'expansion et le développement de la ci- 
vilisation campignienne, que l’on admet- 
tait généralement comme contemporaine 
de l'aube des temps néolithiques. Si l’au- 
teur conserve ce terme de campignien, il 
le critique, car le fond de cabane, décou- 
vert au Campigny (Seine-Inférieure) 
appartient à un Campignien de tradition 
néolithique. Les origines de cette indus- 
trie, caractérisée par le pie, le tranchet 
et la hache taillée, seraient à rechercher 
dans le Mésolithique de l'Europe Septen- 
trionale (Maglemosien), mais on ne serait 
encore en présence que d'une étape du 
développement campignien, dont le ou les 
centres d'élaboration se situent peut-être 
en Russie méridionale, à l'Est du Dniepr. 


(97) 1bid., p. 30. 

(4) L.-R. Nouarer, Les civilisations cam- 
pigniennes en Europe Occidentale. Le Mans, 
1950, 
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Le Finmarkien et le Maglemosien présen- 
teraient les premiers outillages typiques 
de cette civilisation et, de ce centre nor- 
dique, il semblerait qu'un courant ait ga- 
gné la Scandinavie méridionale (Kyvik) 
en mème temps que se dessinait un mou- 
vement en direction de l'Ouest, au cours 
duquel auraient disparu les derniers élé- 
ments de survivances paléolithiques (mi- 
crolithes), amenant le Précampignien en 
Belgique (Aubel) et en Westphalie (Müns- 
ter), environ 6000-5000 avant J.-C. Ce 
serait à Montières (Somme) que l'on trou- 
ve en stratigraphie le véritable Campi- 
enien, avec l'industrie du pie et du tran- 
chet et sans traces de polissage, au début 
du Néolithique, ainsi qu'en Angleterre 
sud-orientale, à Lower-Halstow, environ 
5000-3500. Cette civilisation qui, ayant 
pour axe la Seine, est localisée dans la 
France septentrionale, se présente sous 
divers aspects: faciès d'habitation et 
d'exploitation forestière, civilisation de 
Lower-Halstowe. Les Campigniens, par- 
tiellement sédentaires, se sont installés de 
préférence sur des sols calcaires, recher- 
chant le contact de la prairie et de la fo- 
rêt. Au 1v° millénaire, le Postecampignien. 
influencé par les civilisations du Néoli- 
thique lacustre, connait le polissage, mais 
ne possède pas encore la pointe de flèche. 
Mais est-il assuré que le Lacustre suisse 
ait déjà atteint son plein développement 
au Iv° millénaire ? Le contact se serait 
produit, environ 3500-3000, à travers les 
vallées de la Meuse et de Moselle, D'un 
métissage entre le Campignien évolué et 
le Néolithique classique (3000-2500) sort 
le Néolithique de tradition campignienne, 
dont le représentant le plus caractéristi- 
que serail le Spiennen belge. Si l’on admet 
que cette industrie lithique du Spiennen 
a pu être influencée par le Campignien, 
il n'en est pas de même de la céramique 
qui ne représente qu'un faciès local de 


la culture du Michelsberg. Et c'est là lun 
des plus graves défauts de cette enquête, 
exclusivement cantonnée dans l'examen 
de l'outillage lithique campignien. Ce de- 
mi-millénaire correspond, selon l'auteur, 
au temps de la plus grande expansion des 
Campigniens dans la France septen- 
trionale et de leur pénétration, en sui- 
vant les vallées fluviales, en Gironde, 
dans le Centre et jusque sur la Saône. 
L'action campignienne se poursuit à 
l'Eénéolithique (2500-2000) dans le Lan- 
guedoc méditerranéen et, par la vallée 
du Rhône ou le Brenner, gagne l'Italie. 
Les Campigniens seraient les fondateurs 
de la «ruralité» occidentale, Porteurs 
d'une civilisation lithique originale, ils 
auraient été les premiers sédentaires, 
connaissant l'usage de la poterie, possé- 
dant des animaux domestiques, groupant 
en villages leurs cabanes circulaires, met- 
tant en culture des sols faciles, conquis 
sur la forêt. Ils auraient été aussi des in- 
dustr'els et des commerçants, grands 
voyageurs, gagnant par mer l'Angleterre 
et l'Irlande. Dans la genèse des civilisa- 
tions campigniennes intervient le chan- 
gement climatique marquant la fin des 
temps paléolithiques et toutes les consé- 
quences qui en découlent dans la disper- 
sion des peuples à la surface du Vieux 
Monde. 

L'un des ensembles les plus importants 
de la civilisation mégalithique est la cul- 
ture dite de Seine-Oise-Marne 2, carac- 
térisée par la sépulture collective, allées 
couvertes et grottes artificielles, précédées 
d'une antichambre et ornées des figures 
d'une divinité féminine et de haches em- 
manchées, Dans les mobiliers figurent 
des erânes perforés, des rondelles crà- 
niennes, des vases à fond plat, la hache à 
gaine percée latéralement, la houe ou 


(2) V. G. GORDON CHILDE et N. SANDARS, 
L’Anthrop., 1950, p. 1-38. 
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le casse-tête en bois de Cerf, la pointe 
de flèche en silex à tranchant transversal, 
rchomboïdale, à barbelures, les pendeloques 
en pierres, croissants, les amulettes en 
forme de hache, les lames de silex, par- 
fois originaires du Pressigny, la callaïs, 
l’'ambre, l'ivoire, le cuivre, Si on ne peut 
déduire la position chronologique du 
groupe d'aucune stratigraphie française, 
la culture de Horgen, qui en dérive, peut 
être cependant placée stratigraphique- 
ment dans la palañitte de Neuchâtel, en- 
tre Cortaillod ancien et la céramique 
cordée; dans la Suisse Orientale, elle se 
situe entre le Michelsberg et cette même 
céramique cordée. D'autre part, la pré- 
sence des longues lames du Pressigny, 
dans les sépultures françaises du groupe 
Seine-Oise-Marne et dans les tombes indi- 
viduelles à gobelets à zones, rhénanes et 
hollandaises, ramène vers la fin d’un Néo- 
lithique récent. La limite inférieure est 
donnée par l'absence dans les mobiliers 
de haches plates, taillées dans des roches 
rares, de type breton, dont l'exportation 
jusqu'en Belgique est contemporaine du 
début de l’âge du Bronze. Dans les com- 
posants de ce grand groupe, on peut re- 
connaître une origine méridionale, avec 
les allées couvertes à dalle percée appor- 
tées de la région arlésienne, et l’appari- 
tion d'un substrat mésolithique caracté- 
risé par la hache de combat, la houe et 
la pointe de flèche à tranchant transver- 
sal. Les civilisations de Seine-Oise-Marne 
et de Horgen semblent une création du 
Peuple des Forêts, ayant reçu élevage et 
agriculture par l'intermédiaire des grou- 
pes Cortaillod - Michelsberg - Fort - Har- 
rouard I. Il est donc difficile, sinon im- 
possible, de supposer une invasion de po- 
pulations nordiques ou d'influences sep- 
tentrionales des porteurs de la hache de 
combat, expliquant l'introduction de cette 
arme dans le bassin de la Seine. Mais on 


peut déceler l'action de la culture des go- 
belets sur les haches perforées en pierre 
dure et dans la pénétration de la tombe 
individuelle sous tertre (marchets) dans 
la région colonisée par le groupe de Seine- 
Oise-Marne. 

L'une des découvertes les plus impor- 
tantes pour expliquer les rapports entre 
les civilisations de la Gaule méridionale 
et des pays méditerranéens voisins, Ita- 
lie et Espagne, a été celle des vingt-huit 
niveaux à céramiques de la caverne des 
Arene Candide 3, Dans les horizons les 
plus anciens (28-25), la poterie du Néo- 
lithique ancien présente un décor car- 
dial, également retrouvé en Espagne 
dans les cavernes du Montserrat, et en 
France dans la couche profonde de la 
grotte du Bord de l'Eau, près de Toulon 
(Var), dans l'abri de Châteauvert-lès- 
Martigues, à la Baume Sourne, dans la 
grotte de la Nerthe, dans les cavernes du 
Gard, du Gardon à Saint-Vérédème, aux 
Fées, au Préval, aux Sables, à la Baume 
Latrone. La parenté s'établit avec les ty- 
pes espagnols à bandes horizontales de 
zigzags. La répartition littorale de cette 
poterie semble confirmer les origines 
méditerranéennes et maritimes de cette 
plus ancienne civilisation néolithique 
installée au pourtour de la Méditerranée. 
Avec le Néolithique moyen (couche 24- 
14), apparaissent les vases à embou- 
chure carrée, à décor incisé après cuis- 
son avec remplissages blancs ou rouges, 
les idoles de terre-cuite, les « pintade- 
ras» pour les tatouages, les cuillers à 
manches perforés. La plupart de ces élé- 
ments manquent dans les stations fran- 


(3) B. BREA, La cultura preistoriche della 
Francia Meridionale e della Catalogna e la 
successione stratigrafica delle Arene Candide, 
dans Rev. ét lig., XV, 149, p. 21-45 ; — Il 
Neolitico e ceramica imprese e la sua diffu- 
sione net Mediterraneo, ibid., XVI, 1950, extrt. 
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caises contemporaines, dont quelques- 
unes seulement ont donné quelques ido- 
les (Grotte Saint-Nicolas, palafitte du 
Bourget, bas niveau du Fort-Harrouard) 
et des cuillers (Chassey, Fort-Har- 
rouard). Un seul vase de la grotte de 
Bramabiau (Gard) appartient peut-être 
à la même série. Il est toutefois des res- 
semblances avec les mobiliers des Arene 
Candide : dans la France septentrionale, 
on retrouve les mêmes pendeloques de 
schiste en croissant, mais elles se pour- 
suivent, au Fort-Harrouard, pendant 
l'âge du Bronze, aussi bien que dans les 
mégalithes et les grottes sépulcrales de 
la civilisation de Seine-Oise-Marne. Le 
décor incisé à remplissage de pâtes colo- 
rées italo-adriatique de Matera est très 
fréquent, mais il est alors appliqué sur 
des céramiques du type Lagozza-Cortail- 
lod. On constate ainsi l'absence en 
France d’une phase d'influence danu- 
bienne certaine et une propagation tar- 
dive de certains éléments de cette eivi- 
lisation (type de Matera). On serait ame- 
né à écarter l'hypothèse d'un parallélis- 
me chronologique entre les groupes La- 
gozza-Cortaillod dans notre pays, et avec 
la culture danubienne en Ligurie, les 
éléments danubiens, introduits en Fran- 
ce par l'intermédiaire Lagozza-Cortail- 
lod, n'apparaissant pas au cours de la 
phase italienne de cette civilisation. Cet 
horizon Lagozza-Cortaillod est largement 
représenté dans les grottes méditerra- 
néennes françaises par les belles céra- 
miques à pâte fine lustrée, rouge vif et 
brune, urnes à anse en forme de flûte de 
Pan, écuelles, tasses à fond convexe et 
mamelons perforés. Au delà des Albères, 
des contacts sont possibles avec le grou- 
pe Lagozza catalan. Il semble que cette 
civilisation, originaire de la Méditerra- 
née orientale, représente un grand ap- 
port néolithique arrivant sur l'Atlantique 


et la Manche. Sa poterie se trouve dans 
les plus anciens mégalithiques bretons 
sous tumulus et dans le niveau inférieur 
du Fort-Harrouard. La Charente et le 
Camp de Chassey marquent les points 
extrêmes de son avancée au Nord. La 
France méridionale et l'Italie septen- 
trionale constituent alors une même pro- 
vince de civilisation. Ensuite le tableau 
est bien différent : entre le Rhône et les 
Pyrénées, le décor de la poterie est ca- 
ractérisé par le zigzag, le triangle ha- 
churé et pointillé, l’incision profonde, le 
pastillage en relief, le sillon à la pointe 
mousse, motifs étrangers aux régions 
alpines et liguriennes, à l'exception du 
sillon qui reparaît dans les groupes de 
Remedello et du campaniforme. Pareille 
différenciation coïncide avec la pénétra- 
tion du métal et avec l'aire d'expansion 
de la civilisation mégalithique qui assu- 
re des relations plus étroites désormais 
entre l'Espagne et la France méridionale. 
L'expansion de la civilisation de la Pé- 
ninsule Ibérique atteint l'Italie avec la 
culture de Remedello et c’est alors que 
reparaît une certaine unité à travers des 
faciès locaux, que traduit la diffusion, de 
la Catalogne à l’Adriatique, de poteries 
carénées à décor d’incisions ou de sillons, 
et ce substrat culturel durera jusqu'à 
l’époque de Hallstatt. Au cours de cette 
histoire les grands cols alpins, Gothard, 
Simplon et Brenner, n'ont été qu'occa- 
sionnellement des voies de transit 4 Les 
grands courants de civilisation ont péné- 
tré alors en Italie par les Alpes Ligurien- 
nes et les Alpes Juliennes. Ce n'est que 
vers la fin de l'âge du Bronze que les 
rapports entre ces passages s'intensifient 
(Gothard), puis au plein âge du Fer 
(Brenner). Les Alpes centrales méridio- 
nales semblent avoir constitué comme 


(4) Pia LAVIOSA-ZAMBOTTI, 40° rapp. Soc. 
suisse de préhist., 1949-50, p. 193-201. 
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une barrière, derrière laquelle se reti- 
rent les populations énéolithiques et 
principalement les restes de groupes li- 
gures installés dans la vallée du PÔ 
avant l’arrivée des Celtes. 

Les rapports ne sont pas moins pa- 
tents entre les civilisations françaises de 
la fin du Néolithique et la Rhénanie 5, à 
travers la vallée du Rhône et le seuil de 
Bourgogne, issus des groupes de Cor- 
taillod, du campaniforme, du Grand- 
Pressigny et des mégalitheurs. Les in- 
fluences occidentales sont alors particu- 
lièrement accentuées. 

Il est profondément regrettable que, 
dans notre pays, des sociétés savantes re- 
cueiHent des articles qui relèvent de la 
folie ou de la mystification, et cela en un 
temps où l’on est souvent contraint de 
faire attendre des circonstances plus fa- 
vorables à de très estimables publica- 
tions. C'est le cas d'un article effarant 
sur la route des céréales6, qui traite 
de la colonisation «sumérienne» de la 
Gaule et prétend l'expliquer par de fan- 
tastiques rapprochements entre le sumé- 
rien, le français et les dialectes de la ré- 
gion alpine. 

Plusieurs travaux traitent des condi- 
tions du peuplement en Gaule pendant le 
Néolithique et l’âge du Bronze. Dans sa 
seconde thèse de doctorat, L.-R. Nougier 7, 
étudie les conditions de l'occupation du 
sol entre Loire et Seine, faisant une 
large part aux facteurs climatiques et 
géographiques, traduisant ses conclusions 
par des cartes, des blocs-diagrammes 


(5) W. Kimmicu, Probleme der jungeren 
Steinzeit am Hoch und Ober Rhein, ibid., p. 
137-155. 

(6) E. VERNET, Les céréales et l'humanité, 
dans Bull. soc. ét. hist, scientif. et lit. 
Hautes-Alpes, 1950, p. 11-20. 

(7) L.-R. NouGiEr, Le peuplement préhis- 
torique. Ses étapes entre Seine et Loire. Le 
Mans, 1950. 


évolutifs du peuplement, des cartons de 
densité humaine relative, Au vrai, on 
sait peu de chose sur le peuplement pa- 
léolithique. Toute une partie des établis- 
sements humains échappe entièrement et 
ce n'est qu'avec le Néolithique que l'on 
possède une documentation suffisante. 
On peut admettre qu'alors la population 
est déjà en place depuis la fin du 
ut millénaire et que désormais, à l’ex- 
ception de la descente dans les vallées, la 
physionomie générale ne sera pas modi- 
fiée profondément. Selon l’auteur, on 
peut distinguer quatre étapes : une pé- 
nétration campignienne caractérisée par 
des villages et des ateliers; puis l'instal- 
lation de l’homme sur les bords de pla- 
teaux, principalement dans les contrées 
à sols calcaires, et l'extension du peuple- 
ment gagnant les bocages dénudés; enfin 
au 1° millénaire, première descente dans 
la vallée. À combien peut-on estimer le 
nombre des habitants de la France néo- 
lithique ? On nous propose un chiffre de 
trois millions. Un problème important 
est celui des rapports du peuplement et 
de la forêt. De nombreuses stations cam- 
pigniennes des v*° et rv° millénaires occu- 
pent des lisières de bois et de clairières. 
Il en est de même des établissements 
néolithiques au rrr° millénaire, mais «les 
preuves de gisements néolithiques en 
milieu forestier sont rares », entre Seine 
et Loire. Dans cette même région, alors 
que les sites néolithiques de bordure des 
plateaux ont disparu, les autres empla- 
cements à l'intérieur du plateau concor- 
dent fréquemment avec les villages ac- 
tuels, les hameaux ou les groupements 
de fermes, en particulier sur la rive 
droite du Loing. Le type le plus original 
de ces stations est celui que l’auteur ap- 
pelle le «site d'éperon», forme classi- 
que d'habitat dans le bassin du Loing où 
les vallées secondaires convergeant vers 
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la gouttière du Loing déterminent avec 
cette vallée un éperon aigu très pronon- 
cé, lors de chaque confluence. Ces éperons 
sont défendus sur deux de leurs côtés par 
une vallée profonde, aux flancs escarpés 
‘Beaumoulin) et la troisième face peut 
être facilement barrée par un fossé et 
une palissade. Ces éperons sont de par 
leur nature au carrefour de deux sentes 
jalonnées d'objets néolithiques. Une 
conclusion s'impose : c’est par le Loing 
que s’effectua le peuplement principal, 
mais l'étalement, la diffusion, se sont 
opérés par les vallées secondaires, con- 
firmation du grand fait qui veut que la 
circulation, en ces temps reculés, se fasse 
par les fleuves et les rivières. Un autre 
problème traité dans ce livre est celui 
des rapports des mégalithes et de lhabi- 
tat dans le bassin du Loing. Le semis 
mégalithique ne correspond pas au semis 
néolithique et le premier, sur la carte, 
remplit les vides laissés par le peuple- 
ment néolithique, fait déjà constaté en 
Gironde. La construction mégalithique 
entre Seine et Loire correspondrait alors 
à un apport de populations nouvelles et 
marque la descente de l'habitat dans les 
vallées. Avec le Néolithique commence le 
monde moderne : l'Homme entreprend 
l'aménagement du sol et installe ses 
foyers sédentaires sur le plateau ceal- 
caire et dans les fonds de vallées. 

A la fin du Néolithique, l'AlsaceS ap- 
paraît comme un couloir limité par les 
Vosges et le cordon de marais où s'étale 
le Rhin. Trois routes courent parallèle- 
ment au fleuve; une autre voie, trans- 
versale, unit la vallée des Vosges au 
point le plus étroit du marais et met la 
contrée en rapports avec les foyers de ci- 
vilisation de la Hesse, de la vallée du 
Mein et du Neckar, d'une part, et à tra- 


(S) J.-J. HATT, Bull. soc. acad. Bas-Rhin, 
LXIX-LXXI, 1947-9, p. 13-33. 


vers le haut Danube, le lac de Constance 
et le coude du Rhin avec les Balkans de 
l'autre. De là d'importants courants de 
civilisation et de peuplement traversant 
la plaine alsacienne, dont témoignent les 
découvertes à Künheim et à Aschenheim 
de vases campaniformes à zones, près des 
passages rhénans de Strasbourg et de 
Brisach, précisant ainsi des contacts 
avec l'Espagne. De l'Europe Centrale et 
Orientale arrivent la céramique cordée 
(Aschenheim) et les amphores globulai- 
res (Hochfelden), pénétrant dans les 
groupes lacustres et du Michelsberg qui 
persisteront dans la vallée supérieure du 
Rhin jusqu’au Bronze I (2000-1800), pé- 
riode pendant laquelle se manifestent 
deux courants nouveaux: le premier, 
issu de la vallée du Rhône, amène en 
Haute Alsace le type de la tombe à ciste 
(Eguisheim, Riedisheim), et les bracelets 
d'argent de la Péninsule Ibérique; le se- 
cond, passant au gué de la Seltz, a été 
suivi par les groupes de la céramique 
cordée, apportant avec eux la sépulture 
sous tumulus. Au Bronze II (1800-1500), 
les mobiliers funéraires contiennent des 
objets importés d'Espagne, de Bohême et 
des Balkans, et l’on constate un change- 
ment dans la nature du peuplement avec 
l'entrée en scène des Alpins et des Illy- 
riens, Correspondant à une transforma- 
tion des genres de vie : aux agriculteurs 
néolithiques succèdent des Protoceltes, 
chasseurs et éleveurs. Les Danubiens ont 
franchi les gués du Rhin et se sont ins- 
tallés dans les prairies boisées de Hague- 
nau, de Brumath et dans la Haardt, avant 
de descendre, au Bronze III, en Franche- 
Comté, Lorraine et Bourgogne. Pendant 
la troisième période de l'âge du Bronze 
(1500-1100), des contacts s’établissent 
avec la Gaule Occidentale, le Jura Soua- 
be, le Palatinat et le Rhin Moyen, en 
mème temps qu’une industrie régionale 
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entreprend la fabrication des anneaux 
de jambes à double spirale et décor gra- 
vé, et que la poterie à incisions profon- 
des, peut-être d'origine hongroise, con- 
naît un grand développement, Sur ce 
fond précelte se superpose la civilisation 
des champs d'urnes, pénétrant en Alsace 
à la fin de l'âge du Bronze. Une première 
période, caractérisée par les épingles à 
tête de pavot et l’urne à col droit, cor- 
respond à un nouvel apport de popula- 
tions arrivées par le coude du Rhin jus- 
qu'à Strasbourg: des épingles à tête 
sphérique, des urnes biconiques, des 
vaisselles inspirées de modèles métalli- 
ques, sont introduites en Alsace au cours 
d'une seconde période (Hallstatt a) par le 
Nord-Est et le Sud, vraisemblablement en 
un moment de bouleversements climati- 
ques, les basses zones étant alors inon- 
dées et les maisons installées au bord du 
Rhin exhaussées pour se défendre con- 
tre la montée des eaux. Pendant une troi- 
sième phase, le marais du Rhin se déve- 
loppe et le fleuve dresse une barrière 
entre l'Alsace et le Pays de Bade, inter- 
disant les relations avec les régions 
orientales. L'entrée en scène des por- 
teurs de la civilisation des champs d’ur- 
nes aura pour conséquences d'interrom- 
pre, pendant trois siècles, l’action des 
Celtes, dont les premiers éléments 
avaient pénétré dans le pays pendant 
l'âge du Bronze. 

En Bourgogne, le peuplement du Beau- 
nois ?, resté très sporadique pendant le 
Paléolithique, s'étend au Néolithique sur 
les plateaux, les pentes, les vallées inté- 
rieures et le rebord de la Côte, mais la 
plaine reste toujours inoccupée. Le Loi- 
ret 10, très riche en tumulus, pauvre en 


(9) L. PERRIAUX, Rev. archéol. Est., I, 1950, 
p. 59-60 ; — Abbé J. JoLy, Mém. comm. an- 
tig. dép. Côte d'Or, XXII, 2, p. 285-292. 

(40) Abbé NouEz, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
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gisements dans l'Orléanais, possède en 
Gâlinais des ateliers de taille importants, 
des mégalithes et des polissoirs. 

Un important gisement de plein air 
campignien est signalé à Saint-Genès 
(Tarn-et-Garonne) 11, sur la basse ter- 
rasse de la Garonne : sur une quaran- 
taine d'hectares gisent des haches, des 
pesons de filets, des pics, des tranchets, 
des broyeurs, des polissoirs. L'occupa- 
tion se poursuit pendant le Néolithique 
et le site a été réoccupé à l’époque ro- 
maine. Plus caractéristique est la sta- 
tion de Gouyronne (Hérault) 12, dans la 
garrigue au Nord de Montpellier, sur la 
rive gauche du Lasederon, dont les mo- 
biliers indiquent l'existence des contacts 
avec les pasteurs campigniens du Lan- 
guedoc. l’industrie reflète des affinités 
tardenoisiennes, mais ne possède aucun 
des outils (microburir\ typiques de ce 
faciès. Les mêmes constatations ont été 
faites dans la station de La Bruyère 
d'Usclas, au Nord-Est de Lodève. 

Des précisions sont apportées à l’his- 
toire de l'occupation des petits ilôts cô- 
tiers de l'Océan Atlantique par la décou- 
verte, dans l’île de Béniguet (Finistère) 18, 
de kjoekkenmoeddings situées sur de 
petites falaises littorales entaillées par 
l'érosion au-dessus d'une plage quater- 
naire, contenant des patelles, des vertè- 
bres de poissons, une molaire d'Ovidé, 
des tessons de poteries non tournées et 
quelques restes humains. Le site a été 
aussi fréquenté aux temps gallo-romains. 

En Gaule Méridionale, dans la vallée 
de la Chaume, au Bersac (Hautes-Alpes) 
et aux Garrigues, des stations néoli- 
thiques étaient en relations, pour la 
fabrication de leur outillage, avec la ré- 


(114) S. BLANC, Gallia, VII, 2, 1948, p. 400. 

(42)-J. LAUTIER, -B.S.P.F, XLVII, 1950, p. 
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(13) A. CAILLEUX, ibid, p. 353-354. 


162 R. LANTIER 


gion du Ventoux, d'où leur parvenait le 
silex, ce qui semble impliquer l’existence 
d'un très ancien chemin passant par 
Izon et le col Saint-Jean 14, Une autre 
voie, sur le versant oriental des Vosges, 
emprunterait le col du Bonhomme où 
une grande pointe et des silex ont été 
ramassés 15, De nombreux fonds de ca- 
banes ont été reconnus à Uchaux (Sainte- 
Estève, Vaucluse) 16, et des sondages sur 
le plateau de Gamagobie (Basses-Alpes) 
font connaître les témoins d'une occupa- 
tion néolithique et gallo-romaine, dans 
un abri dominant la Durance17, Une 
vaste station néolithique s'étend près de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), sur 
le plateau de Clansaye 15. Dans la Baume 
Latrone (Gard), les fouilles du couloir 
prolongeant l’antégrotte ont permis de 
reconnaître, au-dessus de foyers quater- 
naires avec Renne et Bouquetin, une su- 
perposition de six niveaux à céramiques: 
à la base, poterie cardiale du même type 
qu'au niveau inférieur des Arene Can- 
dide (Italie), précisant la position strati- 
graphique de cette céramique dans nos 
stations du Midi19; au-dessus apparais- 
sent les vases noirs lustrés, sans décors, 
du groupe Lagozza-Cortaillod, et enfin 
les formes Chassey-Matera. La présence 
de tessons du type Lagozza-Cortaillod 
rapporte au Néolithique final l'habitat de 
Gaude, à Saint-Étienne-de-Fontbellen 
(Ardèche), abandonné à la suite d'une se- 
cousse sismique; très humide, il sera uti- 
lisé comme grotte-citerne au Bronze et 
au Fer 20, A la même période appartien- 
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(17) S. GAGNIÈRE, Gallia, VI, 2, 1948, p. 


(48) 1bid., p. 419-420. 
(19) M. Louis, ibid, p. 414-415. 
(20) Ibid, p. 415-416. 


nent les fonds de cabanes de Taponas 
(Rhône) 21, creusés dans la basse terrasse 
de la Saône et pourvus de foyers laté- 
raux en poche pratiqués dans le sol. La 
présence de pièces néolithiques a été re- 
connue en surface au Pirose, commune 
de Valros, et aux Garrigues de Montre- 
don à Tourbes (Hérault) 22. Dans le Lot, 
la station de Lacabrette-Castelnau, aux 
confins du Tarn-et-Garonne #3, à quatre 
kilomètres de Molières, a été fréquentée 
par les chasseurs paléo et mésolithiques, 
puis des Néolithiques s'y sont installés, 
attirés par la proximité des points d’eau. 
Poursuivant ses recherches sur le Néoli- 
thique de la région de Luzèches, A. Tar- 
dieu 24 fouille lhabitat du Pech de la 
Nène. À la Barbacane de Luzèches, par 
un sentier ou une combe sur le flanc 
Nord, on accède à un point d'eau; des ha- 
ches polies et des tessons marquent la 
présence d'un habitat sur la rive, fré- 
quentée depuis le Néolithique. Dans la 
Haute-Marne des découvertes sont signa- 
lées 25, au Camp de la Vergentière à Ca- 
hors, et dans les stations de La Bonnelle 
à Saint-Geosmes, de La Marmotte et de 
la Pointe du Diamant. Des traces d'un 
habitat néolithique avec sépultures ont 
été reconnues à Bliesbruck (Moselle) 26. 
Une note préliminaire 27 précise Fimpor- 
tance d'un peuplement campignien dans 


(21) J. A. COoMBIER, Rev. archéol. Est, I, 
1950, p. 243-247. 

(22) GC. DE SERS, Bull. soc. archéol. scientif. 
el litt. Béziers, XVI, 1950, p. 6. 

(23) F. POUILLANGE, Bull. archéol. hist. 
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(24) Bull. soc. ét. litt., scientif. et archéol. 
Lot, LXXI, 1950, p. 22-24. 

(25) Bull. soc. hist. et archéol. Langres, 
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(26) H. HiEGEL, Cañiers lorrains, 1950. P. 
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la vallée de l'Indre et ses vallées tribu- 
taires, auquel succède une occupation du 
Bronze et du Fer. 

Contrairement aux opinions émises 
par M. Dunlop #$, l'âge du Bronze est bien 
représenté en Limousin, dans la Marche, 
la Corrèze, la Haute-Vienne et la Creu- 
se, Les populations n'y ont pas passé 
sans transition de la technique de la 
pierre à celle du fer. La richesse en 
bronze de la Creuse peut s'expliquer par 
la présence d’étain et de voies de com- 
munication reliant le Berry et le Bour- 
bonnais en coutournant le Massif Cen- 
tral. Des creusets pour la fonte du métal 
ont été trouvés à Gartempe, au Bois-du- 
Sergent, des moules bivalves à Sainte- 
Feyre. On connaît aussi des moules pour 
poignards, lames d’épées, haches à talon 
et bracelets. La Corrèze et la Haute- 
Vienne ont été moins fréquentées par les 
fondeurs et les marchands. Cependant les 
gisements d'étain des Monts de Blond 
(Haute-Vienne) ont livré des traces d’ex- 
ploitations anciennes. Les deux dépôts 
d'Oradour-sur-Glane et de Chalus, au 
Sud-Ouest du département, laissent sup- 
poser des relations avec la Saintonge. 

La haute vallée du Berdon, sur le ter- 
ritoire de la commune de Colmar-les- 
Alpes (Basses-Alpes), apparaît comme 
un lieu de passage saisonnier, fréquen- 
té par les chasseurs de l’âge du Bronze 
plutôt que comme un centre d'habitat 
permanent. Des stations ont été relevées 
aux environs de Marseille, dans les grot- 
tes de Mauvelle et du Pilon du Roï #9; 
près d'Eygalières (Bouches-du-Rhône), 
dans la grotte du Loup #1; dans la grotte 


(28) L'Anthrop., t. 48, 1938, p. 457-502 ; 
49, 1939, p. 35-48. 

(29) F. DELAGE, ibid., 53, 1950, p. 663-667. 
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(31) M. ESCALON DE FONTON, Quelques gise- 
ments de l’âge du Bronze dans les environs 


du Lauron, au Revest (Var) 32; dans la 
grotte Dunang, à Mallemort-de-Comtat 
(Vaucluse), située dans la basse vallée de 
la Neste 38, avec couches méso et néoli- 
thiques du type provençal, sous un hori- 
zon de sépultures énéolithiques; dans la 
grotte Ogivale, au Trou-Puceux et au 
Mont Lubéron (Vaucluse) 34, Dans la ré- 
gion de Montpellier (Hérault), le plateau 
de l'Hortus 35 a été un centre de peuple- 
ment énéolithique, se prolongeant dans 
le Bronze ancien; une industrie du métal 
paraît y avoir été assez développée : per- 
les de plomb et de cuivre, aiguilles, alè- 
nes, anneaux de cuivre. Avec l'âge du 
Bronze, le plomb disparaît dans les al- 
liages pour faire place à l'étain. A la 
grotte du Couquet, à Bélestat (Ariège), 
des horizons néolithiques, et même plus 
récents, paraissent devoir apporter d'uti- 
les précisions à la protohistoire arié- 
geoise 36, Dans la région sous-pyrénéen- 
ne, les couches à helix sont nombreuses, 
quelques-unes ont été explorées au Clos 
de las Spugos, près de Saint-Bertrand- 
de-Comminges, au Spugo de Gantiès, sur 
le territoire de la commune de Saleich 
(Haute-Garonne), mais les résultats res- 
tent encore imprécis. Certains de ces gi- 
sements ont donné une hache polie et de 
la poterie grossière. Une tentative est 
faite à la grotte de L'Escargotière d'Aru- 
dy (Basses-Pyrénées), mais peu de pré- 
cisions ont été encore obtenues 37. Au 
Cuzoul de Gramat (Lot), les sondages 
dans le champ précédant l'abri et la 
grotte, ont montré la continuation des 
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couches archéologiques reconnues à 
l'intérieur du site. L'une d'elles (VII) 
semble même plus importante dans le 
champ et relever au moins de l'Énéoli- 
thique 38. Les fouilles de Saint-Prix- 
sous-Aixe (Haute-Vienne) ont donné des 
traces d’une occupation néolithique #9. 
Des fonds de cabanes de l’âge du Bronze 
ont été explorés à Sens (Yonne) #, et au 
chemin de Conantré, à Écury-le-Repos 41; 
ce dernier site, contemporain de la fin du 
Bronze, de forme allongée, a fourni des 
silex, des tessons d'un vase lustré caré- 
né, une petite feuille de bronze roulée et 
des ossements de Cerf, Chevreuil et 
Chien. Le rôle de refuge joué par les 
grottes est bien mis en lumière par les 
recherches faites à Vauchignon, près de 
Nolay (Saône-et-Loire), dans le Trou des 
Grands-Dues #2, situé à mi-hauteur de la 
falaise et auquel on ne peut accéder 
que par une corde, occupé au Néolithi- 
que (tessons du type de Chassey), au 
Bronze III (bracelets ouverts à décor 
géométrique) et à l’âge du Fer. Dans 
l'Est, une exploitation de carrière a pro- 
voqué la découverte d'une station du 
Bronze moyen, au lieu dit «Les Sour- 
ces», près de Collonges-sous-Salève 
(Haute-Savoie) 48, dans une région riche 
en grottes (Le Sablon, L'Ours, Le Seillon) 
et occupée au Bronze et à l'époque gallo- 
romaine, dominant une plaine humide et 
marécageuse peu favorable à l'habitat, 
qui s'étale de préférence sur les pentes 
boisées et ensoleilléee de Veyrier à Col- 
longes. Un grand retranchement ovale 
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s'étend à Bossey (Haute-Savoie), à une 
altitude de 680 mètres, défendu au Sud- 
Ouest par une muraille #4 Les encein- 
tes, découvertes à Loches-sur-Indroit, à 
Nouans et à Villedomain (Indre-et- 
Loire), peuvent être mises en rapport 
avec les civilisations du Néolithique et 
de l’âge du Bronze #5. 

Les résultats des fouilles dans la grotte 
de Las Morts, à Montségur (Ariège) 46 
sont en contradiction avec ce qu'on ob- 
serve généralement dans les autres grot- 
tes ariégeoises, la présence d'une indus- 
trie postmésolithique uniforme, mélange 
de Néolithique archaïque et d'âge du 
Bronze se prolongeant pendant une lon- 
gue durée. À Las Morts, la séquence est 
la suivante : deux niveaux néolithiques; 
deux couches énéolithiques; un horizon 
du Bronze I, recouverts par un mélange 
de l’âge du Fer et de Gallo-Romain. Ces 
mêmes niveaux se rencontreraient dans 
les grottes du Couquet 47, à Niaux, à La 
Vache et à L’Herm. L’ossuaire néolithi- 
que du Bec-des-deux-Eaux, au confluent 
de la Vienne et de la Creuse, contenait 
des crànes, des haches, des gaines, des 
pointes de flèches et des pendeloques 48. 
L'ossuaire énéolothique des Échaffins, 
découvert à la ferme de l'Olivette à Cai- 
ranne (Vaucluse), n’est plus qu'une fosse 
creusée dans le safre, au fond de laquelle 
reposaient des squelettes en position re- 
pliée et des crânes groupés, dont l'un 
perte une large trépanation, ainsi qu'un 
riche mobilier funéraire, parmi lequel se 
trouvent deux vases à fond sphérique et 
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anse funiculaire, des pointes de flèches 
et de javelots en silex el une canine per- 
cée de Sanglier #4, Un petit cimetière 
énéolithique, repéré à Antoigne (Maine- 
et-Loire), dans une carrière 5, a donné 
des squelettes en position ramassée, cou- 
chés sur le côté droit, une hache en dio- 
rite près de la tête, Une certaine diver- 
sité règne dans les sépullures énéolithi- 
ques-de la grotte de La Terre-Vaine, à 
La Ciotat (Bouches-du-Rhône) 51: foyer 
à incinération, entouré de pierres, dessi- 
nant un coffre et rempli de cendres, d'os 
brûlés, de pointes de flèches en silex: 
fosse conique avec quatre crânes, grou- 
pés autour d'un vase et d'offrandes ali- 
mentaires; crâne et ossements en vrac 
dans un coffre irrégulier. On peut rap- 
procher de cette découverte celle d'un 
four crématoire, également des premiers 
temps de la civilisation du Métal, trouvé 
dans la vallée du Suquet, aux Matelles 
Hérault) 5? : une excavation naturelle 
avait été utilisée pour établir le bûcher. 
sur lequel le cadavre était brûlé. assis 
ou replié, attaché, avec le mobilier funé- 
raire. Une partie des ossements était 
prélevée, les cendres rejetées sur les cô- 
tés, et déposées dans un dolmen ou une 
tombelle. Dans les mobiliers, le métal est 
très rare, une aiguille, une perle ronde. 
un autre en forme de tonnelet. A Male- 
mort-du-Comtat (Vaucluse), dans la 
grotte d'Unang 53, les sépultures néolithi- 
ques recouvrent des horizons avec foyers 
néo et mésolithiques. A la naissance des 
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premières pentes de Notre-Dame-des- 
Anges et à l'amorce du vallon de Mau- 
vella, au quartier de la Montade, à Plan- 
de-Cuques, près de Marseille 54 dans les 
carrières s'ouvrent cinq grottes, à la fois 
habitats et sépultures. L'ossuaire de la 
grotte n° 3 bis contenait au moins six 
squelettes, deux hommes, deux femmes. 
l’une âgée, et deux jeunes enfants, repré- 
sentant des inhumations secondaires. 
L'un des crânes montre une large tré- 
panalion ellipsoïdale, faite sur le vivant. 
premier exemple de ftrépanalion décou- 
verte en Provence. A l'Ouest d'Eygaliè- 
res (Bouches-du-Rhôue), au Nord des 
Alpilles 55, une grotte sépulerale a don- 
né une perle à ailettes de type dolméni- 
que, rattachant ainsi le site au groupe 
de la Montade, Les tombes de la grotte du 
Lauron, au Revest (Var), appartiennent à 
la fin de l’âge du Bronze 56, de même que 
les incinérations sous tumulus de Ma- 
rimbault {Gironde) 57 et l’ossuaire instal- 
lé dans une cavité de la montagne de la 
Serane, à Murviel-les-Montpellier (Hé- 
rault) 58, Malgré les destructions opérées 
par les Allemands dans la grotte de Bé- 
deilhac (Ariège), les fouilles récentes au 
voisinage de l'entrée, à l’embranchement 
de la grande galerie à droite, ont amené 
la découverte de dépôts jintacts : cinq 
couches séparées par des dépôts stériles. 
avec hachettes en ophite, outillage d'os 
abondant et nombreuses poteries. Dans 
une niche, un squelette accroupi repo- 
sait sur un dallage de calcaire, orienté 
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Nord-Est-Sud-Ouest, couché sur le ven- 
tre, les membres étroitement serrés con- 
tre le thorax, le menton reposant sur la 
main droite, le bras droit ramené sur la 
poitrine, le gauche replié en supination, 
la main étendue tenant par le manche un 
instrument de pierre, masse avec sillon 
de fixation. De petits blocs de calcaire 
avaient été placés sur la tête, ainsi que 
les tessons d'un vase à mamelons; un au- 
tre bloc rectangulaire reposait sur les 
pieds. D'autres tessons, des fusaïoles et 
des pendeloques trapézoïdales en fterre- 
cuite gisaient dans les terres environ- 
nantes. La sépulture appartient au début 
de la civilisation du Bronze. La massue 
rappelle les maillets à rainures de la 
grotte Bounias (Bouches-du-Rhône); les 
pendeloques trapézoïdales sont analogues 
à celles de la grotte de La Mallemorière 
(Aude). Deux autres squelettes d'enfants 
ont été détruits par les Allemands : près 
de la tôte de l’un, on recueillit un vase 
à petite anse, au col largement ouvert et 
à fond plat 59, Les fouilles se poursuivent 
dans les tumulus aveyronnais d'Aguès 60, 
dans le Causse central, à cella centrale, 
de Candades, dans le massif du Lévézon, 
de Versiège, dans la grotte ossuaire de 
Rajols, dans le Causse Noir, contenant une 
seule sépulture individuelle; à Roquefort, 
dans le Causse du Larzac, un important 
ossuaire énéolithique renfermait les res- 
tes de nombreux enfants, surmontant une 
sépulture sous dalle effondrée à riche mo- 
bitier funéraire. Dans la Lozère, le tumu- 
lus de l’'Hom appartient à la fin de l'âge 
du Bronze; les tumulus XXXI et XXIX du 
Freyssinel, commune de Saint-Bauzille, 
sont les plus récents, le dernier a donné 
les restes d’une ceinture en cuir avec dé- 


(59) J: AUDIBERT, ibid, p. 119-120. 

(60) L. MÉRoc, Gallia, VI, 2, 1948, p. 408 ; 
—R. ROBERT. et Abbé A" GLORY, B.S.P.F, 
XLVIT, 1950, p. 36-47. 


cor de petits anneaux de bronze disposés 
en forme de rosace 61, La découverte d'une 
sépulture du Bronze I ou IT au quartier 
de Bourroches précise l'existence d'un 
habitat prolongé à ces époques dans la 
banlieue sud de Dijon (Côte d'Or), à 
proximité de très anciens chemins s’en- 
trecroisant entre la route de l’étain (route 
de Courcelles) et la route de Chenove, 
prolongement de Fantique voie du Pied- 
Mont. La tombe située au lieu dit «Les 
Petits Monts de Vignes», au Nord du 
Puits de Saint-Georges 62, contenait un 
squelette, couché sur le sable, la tête au 
Nord. Le mobilier funéraire comprenait 
une épingie de bronze conique en os, des 
élément de collier, coquille et fragment 
de pecten percés. En Bretagne, les sépul- 
tures de l'âge du Bronze sont représen- 
{ées par le caveau funéraire, exploré à 
Kersaint, près de Brest (Finistère), avec 
vase et épée de bronze (2000-1500) 63. Le 
crâne trépané de Saint-Urnel en Plo- 
meur, a été l'objet d’une étude détaillée 64: 
la trépanation, très importante, a été exé- 
cutée par un découpage en ares succes- 
sifs. Le sujet a survécu. 

Au même ensemble que les allées cou- 
vertes de Pinterville (Eure), d'Argenteuil 
(Seine-et-Oise) et d’Asnières (Seine) ap- 
partiennent deux autres monuments, 
découverts l’un au Mont-Joly, à Presles 
(Seine-et-Oise), situé sur une pente où 
alffleure le sommet de l'entrée, la chambre 
faite de six dalles levées où l'on pénètre 
par une pierre percée donnant dans une 
courte antichambre ne comportant que 
deux dalles: l'autre, à Bernières-sur- 
Seine (Eure), est déterminée par une ran- 
gée de plaquettes calcaires, les corps étant 


(61) L. BALSAN, ibid, p. 404-405. 

(62) 1bid., p. 406-407. 

(63) G. GRÉMAUD, Mém. comm. antiq. dép. 
Côte d'Or, XXII, 2, 1942-46, p. 299-301. 

(64) Bull, soc. d'hist. et d’archéol. Breta- 
gne, 1950, p. 42. 
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recouverts par une double couche de ces 
mêmes éléments. Aucune de ces allées 
couvertes ne possédait de couvertures de 
dalles que, dans ces régions privées de 
pierres de grandes dimensions, rempla- 
çait une toiture faite de lerres, de pier- 
railles et de branchages 65, Une ciste cen- 
trale, en dalles de calcaire, au tumulus 
de Nans-les-Pins (Var), contenait des la- 
mes, des pointes de flèches et un javelol 
de silex, semblables aux pièces trouvées 
dans les allées couvertes arlésiennes de 
l'âge du Bronze avancé 66, Des cavités s6- 
pulerales du Bronze ont été reconnues 
dans le ravin de La Baumette, à un kilo- 
mètre à l'Ouest du château de Festalières, 
sur le territoire de la commune de Cour- 
nonterral (Hérault), ainsi que des grottes 
dans la chaîne de La Gardiolle entre Sète 
et Montpellier 67, De nouveaux dolmens 
ont été repérés à Jazé et à Soucelles 
(Maine-et-Loire), ce dernier, dit «Pierre 
Césie », porte des gravures 58, et à Guyon- 
velle (Haute-Marne) 69. Le dolmen de La- 
vagnel de Villeneuve, dans le Causse Mé- 
jan, en partie dévasté, abritait deux 
squelettes partiellement incinérés et une 
inhumation romaine 7%. De nouveaux 
menhirs sont signalés, au Bois de Barbe 
à Villeneuve-de-Blave (Gironde) 71; à La 
Baule-Grande, près d'Egletons (Corrèze), 
servant de limites aux trois Communes 
d'Egletons, de Darnetz et de Soudille, sur 
un plateau dominant au nord le Plateau 


(65) P.-R. G10T et Dr G. DESSE, Presse mé- 
dicale, 1950. p. 1283-1284. 

(66) R. VAUFREY, L’Anthrop., 54, 1950, p. 
105. 

(67) S. GAGNIÈRE, Gallia, VI, 2, 1948, D. 
423. 

(68) J. AUDIBERT, B.S.P.F., XLVII, 1950, D. 
49, 

(69) L. FRÉMONT, ibid., p. 539. 

(70) L. ForceoT, Cahiers Hault-Marnais, 
n° 23, 1950, p. 109-110. 

(71) L. BALsan, Gallia, VI, 2, 1948, p. 406. 


de Millevaches 72; à Guidel (Morbihan), 
dans le talus du Pare ar Menhir 8: dans 
la Serra de Campomoro, au lieu-dit « Ves- 
ali » (Corse) 74, Les pierres levées à ca- 
lotte sphérique, localisées dans la zone 
côtière morbihannaise #5, sont à mettre 
en rapport avec le centre mégalithique de 
Carnac, s'étendant aussi sur les arrondis- 
sements de Lorient et de Vannes. Trou- 
vés près des églises, des chapelles rura- 
les et dans les cimetières, ces monuments 
nue sont jamais en place. Les pierres à 
cupules artificielles de Fromental et au- 
tres sites de la Haute-Vienne sont-elles 
bien en rapport «avec la marche du s0- 
leil et le pôle » 76 ? 

Des cachettes de fondeurs ou de mar- 
chands ambulants ont été découvertes : à 
Malansac (Morbihan), haches de bronze T7; 
dans un creux de rocher à Gally (com- 
mune de Vibron, Lozère), quatre haches à 
bords droits avec bavures de coulée, trou 
ou encoche au talon 8; à Saint-Denis-la- 
Pile (Gironde), la cachette des « Petites- 
Chèvres » abritait un vase contenant un 
kilo cinq cents de métal brisé pour la 
fonte, une hache plate à talon avec an- 
neau du Bronze IT, une hache à bords 
droits, une autre à talon rectangulaire du 
Bronze III, au Bronze IV se rapportent 
deux épées à soie plate et à rivets, un 
tronçon d'épée, une pointe de lance à aile- 
rons, onze fragments de lames d'épées, 


(T2) R. BuUrrFET, B.S.P.F., -XLNVII, 1950, p. 


(13) M. VAZEILLES, ibid., p. 485. 
(74) Cl. BAUDRE, Bull. soc. polym. Morbi- 
han, 1949-1950, p.-v., p. 68. 

(15) A, "GRAZIANT, -B.S.P.F., XLVIT,- 1950, D. 
ô. 

(76) I. pu HALGOUET, Bull, soc. polym. Mor- 
bihan, 1949-1950, p.-v. p. 7-8. 

(77) J.-P. Descamps, B.S.P.F., XLVII, 1950, 
p. 195-196. 

(18) Bull. soc. dhist. et d'archéol. Breta- 
gne, “1950, p. 41: 
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deux bouterolles et une herminette 7; à 
l'Arête-Longue (commune de Serres, 
Hautes-Alpes), un dépôt du Bronze IV 
et V avait été enfoui à l'état de neuf. II 
s'agit d'une cachette de marchand et non 
plus de fondeur, contenant une faucille à 
bouton, trois ciseaux, une dizaine de bra- 
celets, trois pendeloques du type de Réal- 
lon et une rouelle du type de Larnaud 80. 
Deux cachettes sont signalées à Penna- 
Vern, en  Rosnoën, et à Tréboul, en 
Kléder 81. 

Au pont d'Ancenis (Loire-Inférieure), 
en établissant l’une des piles, une piro- 
gue monoxyle, taillée en plein chêne avec 
un instrument de métal, a élé mise au 
jour & : longue de 7 m 50, le bord manque 
en partie ainsi que l’une des pointes, et 
la membrure est pratiquée dans la masse. 

Parmi les découvertes isolées on re- 
tiendra : un sphéroïde en bronze et une 
épingle de même métal, (rouvés dans Ja 
Saône S3, celle-ci faisant connaître un type 
nouveau : sous le disque terminal, trois 
annelets mobiles rappellent ceux des tu- 
bes de fouet ou d'aiguillon de Hallstatt 84; 
une hache à ailettes et à talon à Aix-la- 
Marassalouze (Corrèze) $55; diverses pièces 
dans la ftourbière de Redon-Bort, en Hau- 
te-Corrèze, sur le plateau de Millevaches, 
marquant l'introduetion du Bronze à la 
fois par le Sud-Ouest en venant du Péri- 
gord et par le Nord-Est à partir des ré- 


(NO) IN BALSAN, Gallia; NI, 2, 1948; «p.406: 
(80)  G.-A: GARDE, B:S.P.F., XLNII, 1950, p. 
D 
Î 


) F, ROUMIEUX, ibid., p. 396-397. 

(82) Bull. soc. archéol. Finistère, LXXXVI, 
1950, p. VIII. | 

(83) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. dhist. 
et d'archéol. Chalon-sur-Saône, XXXIT, 1950, 
p. 16-, 26-30. 

(84) P.-R. G10T, Bull. soc. d'hist. et d’ar- 
chéol. Bretagne, 1950, p. 13-17 ; — B.S.P.F. 
XLVII, 1950, p. 293-294. 

(85) M. VAZEILLES, B.S.L.F., XLWII, 1950, 
p. 485-486. 


gions fertiles de la Limagne. Des haches 
en pierre polie ont été recueillies à Saint- 
Jean-de-Cuculle (Hérault), dans un ni- 
veau pastoral campignien $6; aux envi- 
rons de Carennac (Aveyron), dans le mas- 
sif du Ségala, avec un lissoir trapézoïdal 
en roche dure S7; une très petite hache 
polie en schiste micacé, sur le terrasse de 
a grotte magdalénienne de Luzech (Lot) 88; 
d'autres encore à Fontvieille, Masselièvre, 
Saint-Léonard, Chaptelat, Les Loges (Hau- 
te-Vienne) 5; près de la ferme de Roupi- 
Landudal 
Treffort (Ain), au Mas Groloz, hache en 


quef, en (Finistère) 90; à 
jadéile 1; haches de grandes dimensions 
au Sud-Ouest de La Malgrange, près de 
Nanev, dans la basse terrasse du diluvium 
ancien 92, Neuf mouveaux polissoirs in 
situ ont été relevés en Gâtinais %3 De 
nouvelles pièces et des rectifications sont 
apportées à Ia liste des casse-têtes en 
pierre %4 et à propos de l'anneau-disque 
découvert, environ 1875, au Danges de 
Sublaines (Indre-et-Loire), une liste de 
ces objets est présentée : rares dans le 
Sud-Ouest, cette trouvaille marque un ja- 
lon sur la route suivie par ces objets de 
la région parisienne vers les Charentes 95, 
On devra consulter les cartes de réparti- 
tion en Europe occidentale du campani- 


(86) G. BOUYSSONIE, Bull. soc. scientif., 
hist. et archéol. Corrèze, 72, 1950, p. 69-70. 

(87) M. VAZEILLES, ibid, p. 33-84. 

(88) J. AUDIBERT, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
13-14. 

(59) L. BALSAN, Gallia, VI, 2, 1948, p. 406. 

J0)2G.  POIROM, BS-PRRS NIVIL C1950/ne: 
96. 

(91) BERLAUD, Bull. soc. hist et archéol. 
Limousin, LXXXII, 1950, p. 40. 

(92) LE SEAC'H, Bull. soc. archéol. Finis- 
terne EN NNNI SONT NV 

93) M. PELLETIER, Bull. soc. natural. et 
archéolog. Ain, 1950, p. S1-83. 

(94) G. PorroT, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 10. 

95) P. VERDIER DE PENNERY, ibid,, p. 565- 
566. 
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forme et des boutons à perforation en 
V 96. 

Une nouvelle statue-menhir a été dé- 
couverte à Sommecourte (Aveyron), une 
hache emmanchée est figurée sur la poi- 
trine au-dessus du bras gauche près d'un 
are et d'une flèche®7, Une peinture de 
style espagnol, en rouge, ponctuations et 
homme ramiforme, a été relevée sur la 
paroi-de la Grotte Gilles, à Saint-Martin 
d'Ardèche (Ardèche) 9$, M. Louis% pré- 
sente les plus caractéristiques des 36.000 
gravures du Mont Bego (Tende) 100, Au- 
cune comparaison ne peut être établie 
entre les symboles des Quatre Évangé- 
listes, tenant peut-être le volumen, au 
calvaire de Mégrit, et la hache gravée de 
la Table des Marchands à Locmariaquer 
(Morbihan) 100, 

Les peintures et les gravures de l’Ile- 
de-France méridionale 101, quoiqu'on en 
ait dit 102, représentent un ensemble pré- 
historique, unique encore, pour l'Europe 
occidentale, On est en présence de deux 
types de figurations, peintures et gravu- 
res. Celles-ci se groupent en cinq caté- 
gories : 41°) incisions du Paléolithique 
moyen, en contact avec une industrie le- 
valloiso-moustérienne, évoluant vers le 
Paléolithique supérieur, accompagnée 
d'une faune d'Équidés et de Bovidés ; 
stries profondes, exécutés au silex et par- 


(96) WALTER ULRICH-GUYAN, 40° rapp. sor. 
Suisse de préhist., 1949-50, p. 162-192. 

(97) LE. BaALSAN, BS.P.F., XLVII, 1950, p. 
510. 

(98) M. Louis, Gallia, VI, 2, 1948, p. 415; 

(99) Du MÊME, Les gravures rupestres 
préhistoriques du Mont Bego. Itinéraires li- 
gures, n° 9, 1950. 

(100) M. CHASSAING, B.S.P.F., XLVII, 1950, 
p. 533-536. 

(104) J. BAUDET, ibid., p. 326-336; 351-353, 
G-K,A/1: 1950, p. 90-97. 

(102) L.-R. NOUGIER, ibid., XLVI,, 1949, p. 
418-427. 


fois au grès dur, tracées parallélement et 
parfois traversées de perpendiculaires; 
2°) gravures du Paléolihique supérieur, 
incisions irrégulières au silex, plus fines 
et moins profondes, accompagnées de sil- 
houettes humaines cruciformes avec cu- 
pule céphalique et membres inférieurs 
très souvent fléchis, généralement grou- 
pées deux par deux. Plus abondantes sont 
les figures humaines vues de face avec 
nez triangulaire, rappelant celles des ca- 
vernes méridionales. On relève aussi des 
tectiformes. Ces images sont en contact 
avec un niveau archéologique comportant 
burins, lames à dos abattu, perçoirs, avec 
lesquels apparaissent des bâtonnets à in- 
cisions longitudinales, probablement de 
caractère, votif; 3°) le Mésolithique dis- 
pose d’un répertoire beaucoup plus éten- 
du. La représentation humaine tend de 
plus vers le schéma : hommes en croix 
à tête pectiforme ou rectangulaire, figu- 
res en arbalète, signes cruciformes recti- 
lignes à croisillon unique ou multiple. Le 
type le plus fréquent se présente sous 
l'aspect de nervures de feuille ou d’'arête 
de poisson. Les animaux ne sont pas 
moins schématisés et l’espèce reste diffi- 
cile à préciser. A côté, on rencontre aussi 
des formes géométriques, triples carrés 
concentriques, rectangles divisés en huit. 
Toutes ces figures évoluent parallèlement 
à trois phases du Mésolithique microli- 
thique. La couche inférieure conserve des 
affinités du Paléolithique supérieur; le 
niveau médian a fourni des éléments pa- 
rallèles au Sauveterrien et contient des 
plaquettes gravées semblables à celles re- 
cueillies dans la caverne espagnole de La 
Cocina. L'horizon supérieur, néolithique 
par sa poterie, présente une industrie de 
tradition tardenoisienne évoluée; 4° et 5°) 
dans le massif stampien, le Néolithique 
et les âges du Métal sont riches en figura- 


tions diverses : idoles de type dolméni- 


{ 


que, figures anchoriformes, cruciformes, 
swastikas, chariots attelés ou non, haches 
simples ou emmanchées, bipennes, rouel- 
les, étoiles, formes en phi. La plupart de 
ces éléments se rencontrent en Espagne, 
dans les pays nordiques et en Bretagne 
française. Des ensembles identiques exis- 
tent dans les Vosges, la France centrale 
et méridionale, en Irlande, en Angleterre, 
en Suisse, en Italie, au Luxembourg, en 
Allemagne, au Caucase, dans la région de 
la Mer d'Azow, dans l'archipel égéen, en 
Asie Mineure, en Extrême-Orient et en 
Afrique du Nord. Mais ces figurations 
semblent en grande partie postérieures. 

Parmi ces images, la gravure de Maisse 
(Seine-et-Oise), au lieu dit « Tramerol- 
les», dans une cavité naturelle creu- 
sée au cœur d'une volumineuse roche, si- 
tuée au sommet d’un piton escarpé, est 
incisé à la base de sa paroi Nord-Ouest en 
forme d’écusson ou de bouclier, analogue 
à l’une des gravures de la galerie des 
Pierres-Plates à Locmariaquer. C'est une 
représentation anthropomorphe ovale, à 
double contour, divisée en deux comparti- 
ments remplis de traits obliques et dis- 
posés en nervures de feuille. L'extrémité 
inférieure se termine par un appendice, 
peut-être le sexe. La partie supérieure est 
martelée, Les microlithiques recueillis si- 
tuent la figure au Mésolithique. 


IV 


LES ÂGES DU FER 


Deux études sont relatives à l'inter- 
prétation de textes d'auteurs anciens rela- 
tifs à la géographie de la Gaule. Le pre- 
mier 1 traite du Rhône dans l'antiquité. 


(1) J. VAN OSTHEÈGEN, Le Rhône dans l’An- 
liquité, dans Mélanges Henri Grégoire, I, p. 
583-592. 
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Les passages de César, de Polybe et de 
Tite-Live, au sujet du fleuve, ne s’expli- 
quent que si l’on considère que le Rhône 
ancien s'identifiait avec l’Arve dans son 
cours supérieur, passait par Genève et, 
redescendant vers le lac du Bourget, se 
prolongeait par la cluse de Chambéry, 
continuant sous son propre nom jusqu’à 
Jalence où il recevait la Saône. Le se- 
cond? critique le passage d’Avienus 
(0. M., v. 701-707) et conclut à faire table 
rase des exégèses concernant la région de 
Marseille. Avienus ne mentionne en pays 
sien qu'un seul oppidum, de même que 
pour le pays néarque il ne cite que la ville 
de Berginé, l’'oppidum désigné sous le nom 
de Mastrabala, et l’auteur ajoute que le 
pays est de caractère lacustre. Il serait 
donc à rechercher en bordure de l'étang 
de Berre qui, selon Pline, a porté aussi 
ce nom. Mastrabala reste à identifier, 
mais il parait exclu que le site de Saint- 
Blaise, en bordure de l'étang de Laval- 
duc, soit à retenir. 

A quelle date peut-on fixer le commen- 
cement de la dernière période de la civi- 
lisation de La Tène ? Un intéressant arti- 
cle de Carl-Axel Moberg 2? bis propose en- 
viron 75 avant notre ère, se basant sur 
un examen attentif des mobiliers et plus 
particulièrement des monnaies, recueillis 
dans les stations caractéristiques d’Alé- 
sia, de Bibracte, de Gergovie (France), de 
Stradonitz (Bohème), d'Ornavasso (Italie). 
de Bâle (Suisse), de Lauterach (Vorarl- 
berg), de Nauheim (Rhénanie) et de Karl- 
stein (Autriche). 

L'histoire d'Ensérune (Hérault) 3 s'in- 


(2) J. JANNORAY, Rev. archéol., 1950, 2, P. 
-85. 
(2bis) C. A. MOoBERG, When did late La Tè- 
ne begin? dans Acta archaeologica, XXI, 
1950, p. 83-135. 

(3) J. JANNORAY, Bull. comm. archéol. Nar- 
bonne, XXII, 1949-1950, p. p. CX-CXII : Les 
fouilles d'Ensérune et la connaissance des ci- 
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sère dans le cadre de l'histoire générale 
de la Méditerranée et recoupe à la fois 
celle de linstallation en Espagne et en 
Gaule des établissements phocéens et de 
leurs luttes avec Carthage, puis celle des 
premières interventions romaines en ces 
pays. C'est un exemple parfait de ces 
oppida préromains, jalonnant la plaine 
qui s'étend du Rhône aux Pyrénées, te- 
nant le-plat pays, surveillant les embou- 
chures des fleuves, les hâvres naturels de 
la côte, et contrôlant le trafic de la grande 
artère du commerce menant de la Pénin- 
sule Ibérique vers le Rhône et l'Italie, la 
voie d'Hercule, Telle qu'elle apparaît à la 
lumière des fouilles qui se poursuivent 
sur le site, Ensérune est pour une part un 
habitat indigène vivant d'une vie agri- 
cole, qui s'ouvrira largement aux apports 
du commerce extérieur. Au point de vue 
du peuplement, sur un fond autochtone 
permanent, se greffent des apports ethni- 
ques successifs. Cimetière et aggloméra- 
tion permettent de suivre les diverses 
étapes de Fhistoire de la station : bâtie 
en ordre dispersé sur le plateau et les 
pentes de la colline, aucune muraille de 
défense ne protégeait les cabanes de pisé 
et les silos creusés dans le roc du pre- 
mier établissement que l'on peut dater de 
la seconde moitié du vr siècle avant l'ère 
par la présence de tessons attiques et 
ioniens, mais rien ne s'oppose à admettre 
que le site ait pu être habité antérieure- 
ment à cette date. Le matériel recueilli 
dans les demeures fait connaître l’exis- 
tence d'une population indigène poursui- 
vant, au premier âge du Fer, une civili- 
sation de tradition néolithique, où le mé- 


vilisations préromaines de la Gaule, dans La 
Nouvelle Clio, 1950, p. 208-230 ; — M. AL- 
MAGRO, El estado actual de la classificacion 
de la ceramica, iberica, dans Cronica del VI° 
Congresso archeologico del Sudeste, AlCoy, 
1950, ext. 


tal est encore rare, la céramique grossière, 
à décor très simple d'incisions et d'im- 
pressions digitales : éleveurs, agriculteurs 
pêcheurs vivant de la plaine, Le pays lan- 
guedocien est resté à l'écart du mouve- 
ment hallstattien, bien qu'il ait été tra- 
versé par celui des porteurs de la civili- 
sation des «champs d'urnes », descendant 
vers l'Espagne, Serait-ce au moment de 
ces passages que les indigènes auraient été 
contraints à chercher un refuge sur les 
hauteurs ? A la liste encore peu fournie 
de ces établissements hallstattiens dans 
le Languedoc méditerranéen, Mailhac 
(Aude), Languisset, au Sud de Nîmes 
(Gard), s'ajoute le petit village de Portel- 
Vieux, à Vendres (Hérault), avec ses dou- 
ze fonds de cabanes rectangulaires, dont 
les poteaux reposaient sur un socle de 
pierre, et ses Lessons à décor géométrique 
du type de la céramique des «champs 
d'urnes » 4, Appartenant à cette même ci- 
vilisation, deux nouveaux champs d'urnes 
ont été reconnus et fouillés dans le dé- 
parlement des Pyrénées-Orientales, à La 
Pave, près d’Argelés-sur-Mer 5, et à Mil- 
las 6, sur le chemin suivi par la descente 
des Celtes au vi siècle. Le premier est un 
peu plus ancien et ses mobiliers présen- 
tent des ressemblances avec ceux recueil- 
lis dans les cimetières de Fleury et de 
Mailhac (Aude). Les vingt sépultures ex- 
plorées étaient situées dans un vallon, 
donnant sur la plaine et la mer, au bord de 
la Massane, orientées N.-0. $S.-E. à une 
distance d'un mètre les unes des autres. 
Dans un loculus, pratiqué entre les roches, 
à Om 40 de profondeur, au voisinage du- 
quel on rencontre les restes du bûcher 


(4) M. Louis, Gallia, VI, 2, 1948, p. 413 
414. 

(5) G. CLAUSTRES, Rev. él. ligures, XNI, 
1950, p. 140-150 ; —M. Louis, Gallia, VI, 2, 
1948, p. 417. 

(6) M. Louis, ibid., p. 417. 
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funéraire dans un ereux du terrain, les 
cendres avaient été déposées dans une 
urne. Le métal est représenté par des 
agrafes de ceintures en bronze à trois 
trous de rivets et à crochet, avec décor 
de ponctuations incisées, par des fibules à 
are non serpentant du type d'Herrerias, ou 
en arbalète de type pyrénéen, par des 
bracelets et une pointe de flèche à douille. 
Le second, plus important, a donné deux 
à trois cents tombes avec vases ornés de 
méandres, rectangles, dents de loup et 
cannelures. Le lien est désormais établi 
avec l'Aude d'une part, l'Hérault et la Ca- 
talogne de l’autre. Dans le département 
voisin de l'Aude 7, le vaste «champ d'ur- 
nes » de Mailhac, qui s'étend sur les lieux 
dits Lantaré, la Redorte et le Grand-Bas- 
sin, s'apparente par ses céramiques au ni- 
veau inférieur du «champ d’urnes» de 
Pépieux (Aude). Presque toutes les sépul- 
tures ont donné des objets de fer, fibules 
et épingles. On compte aussi des brace- 
lets, le plus souvent en bronze. La tombe, 
surmontée d'une dalle, était recouverte 
d'un petit tumulus de pierrailles, Cette 
première agglomération d'Ensérune a li- 
vré un matériel de poteries grecques, 
fragments de coupes ioniennes à décor 
géométrique, tessons attiques à figures 
noires et à yeux prophylactiques, et des 
vases micacés et phocéens de Marseille. 
Ces amphores ont apporté du vin et de 
l'huile. Les Marseillais jouent le rôle de 
courtiers des productions helléniques et 
les fluctuations de ce commerce coïnei- 
dent avec les vicissitudes de l'histoire de 
leur ville. Aux céramiques grecques du 
vi‘ siècle succèdent, sur le site, les coupes 
attiques à figures rouges, les cratères du 
style de Kertch, les coupelles hellénisti- 
ques à vernis moir, les cratères campa- 
niens à poucier; aux ri et 11° siècles, les 


(7) Ibid, p. 416-4147. 


fabrications italiotes, plats coupes, cou- 
pelles, se substituent aux productions hel- 
léniques. La courbe du commerce massa- 
liote, amorcée dans la seconde moitié du 
vi* siècle, subit une éclipse au v° siècle, 
pour connaître un très grand développe- 
ment au 1v*° et au r° et se maintenir au 
° siècle, en dépit des interventions ro- 
maines. Une fois fixée, Marseille tend à 
assurer son expansion le long du litoral 
de la Gaule en direction de l'Espagne. 
Mais ses tentatives se heurtent à la mai- 
trise des Carthaginois en Méditerranée, 
de là la relative rareté de ses importa- 
tions en Languedoc et leur arrêt au v°s. 
Ce n’est pas le fait des ateliers grecs de 
la céramique rouge du style sévère ou 
libre, alors en pleine expansion. mais de 
l'affaiblissement général de l’hellénisme 
en Occident, conséquence de la bataille 
d'Alalia et du blocus institué par Carthage, 
coupant les relations de Marseille avec la 
Méditerranée orientale, On ne peut faire 
entrer en ligne de compte une invasion 
ibérique, des plus sujettes à caution. Bien 
des trouvailles, crues ibériques, sont cel- 
tiques et ce n’est qu'à partir du rv° siècle 
seulement qu'apparaissent, à Ensérune. 
les importations ibériques, uniquement 
dues au commerce, et qui furent pour les 
poteries imitées sur place. Au rv° siècle, 
l'hypothèse carthaginoise levée et les 
guerres de Sicile retenant toute l’atten- 
tion des rivaux de Marseille, la cité étend 
ses échanges en Gaule et en Espagne, éta- 
blit des relais à Agde. L'action marseil- 
laise s'exerce également dans l’urbanisa- 
tion du second habitat d'Ensérune, instal- 
16 à la fin du v* siècle sur un plan en da- 
mier. Les silos sont abandonnés et les 
provisions conservées dans les dolia en- 
foncés dans le sol des habitations. Mais 
le nouveau village est sensiblement moins 
étendu; il est limité au plateau, et laisse 
inoccupée une vaste zone à l'Ouest qui 
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sera utilisée pour l'établissement d'un ci- 
metière, et s'entoure d'une puissante mu- 
raille en appareil cyclopéen. Des raisons 
commerciales, et peut-être le souvenir 
d'une communauté d'origine, expliquent 
les apports d'objets ibériques dans ce se- 
cond village, Le cimetière, à incinération, 
représente le seul connu en Gaule méri- 
dionale, pour La Tène I et IT. La plus 
ancienne période y est représentée par 
des tombes arasées à coupes attiques à 
tigures rouges (410-375 avant l'ère); une 
seconde s'inscrit entre 375 et 340, carac- 
térisée par des ossuaires pseudo-ibéri- 
ques, une dernière de 340 à 320 a donné 
des ossuaires campaniens et on constate 
l'apparition du rite du repas funéraire. 
Le cimetière d'Ensérune apparaît ainsi 
comme un «champ d'urnes » attardé, et 
il n’est pas impossible que la mode de 
l'incinération ait été empruntée aux 
zroupes des porteurs de cette même civi- 
lisation des champs d'urnes. L'apparition, 
dans les mobiliers funéraires de la der- 
nière période, de vases de type marnien 
et du rite de l’offrande alimentaire, mar- 
que des influences celtiques et témoigne 
de l'expansion de ces populations dans la 
Gaule méridionale, Précédant l'arrivée des 
Volques, l'apport du commerce et de la 
culture celtique prépare l'avènement de 
l'action gauloise sur la troisième et der- 
nière bourgade d'Ensérune, entre environ 
230 avant J.-C. et 30 de notre ère. Une fois 
encore, Fhabitat est reconstruit et s'étend 
largement sur les flancs de la colline, où 
cinq terrasses sont aménagées au delà de 
l'ancien rempart ruiné et à l'Ouest sur 
l'emplacement du cimetière désaffecté. La 
vieille formule de la maison à pièce uni- 
que est toujours conservée, mais le poteau 
de bois est remplacé par une colonne de 
calcaire, Des poteries de la côte catalane 
y ont été recueillies avec des céramiques 
campaniennes et sont associées à des 


agrufes de ceinturon et à des fibules de 
La Tène IT, correspondant à l'expansion 
des Volques en marche vers la Méditer- 
ranée, Il est vraisemblable que la recons- 
truction et le développement de cette troi- 
sième bourgade sont à mettre en rapport 
avec cet événement, A proprement par- 
ler, il n'y eût pas substitution dans le peu- 
plement, mais superposition des éléments 
celtiques. Les restaurations et les rem- 
plois que l’on constate dans le quartier du 
cimetière semblent bien indiquer des des- 
tructions contemporaines de la fin du n° 
et du début du rr siècles, peut-être con- 
séquences du passage des Cimbres et des 
Teutons. Après l'alerte, les ruines furent 
relevées et un rempart dressé autour de 
l’agglomération, où la maison, mieux pâ- 
tie, garde cependant un caractère nette- 
ment indigène. De même que l'influence 
grecque, l’action romaine reste superfi- 
cielle et ne se traduit que par un souci 
plus accusé d'urbanisme, l'aménagement 
de grandes citernes, certaines recherches 
de confort, pavage des pièces et enduits 
apposés sur les murs, mais Ensérune 
ignora [a maison à atrium. 

La nature des rapports entre Marseil- 
lais et indigènes est illustrée par la dé- 
couverte d'une ligne d’oppida, située sur 
le versant méridional d'Allauch, près de 
Marseille 8, à proximité des affleure- 
ments géologiques correspondant aux 
nappes aquifères, au Pey Mahou, à Ruis- 
satel, au Bac Cornu, au Baou des Gout- 
tes, aux Gavots. Ils représentent une li- 
eme de protection, au même titre que les 
forteresses de Saint-Marcel et de La 
Tourette, dans la vallée de l'Huveaune. 
Ces défenses ne sont pas dressées contre 
les peuplades installées dans le massif 
d'Allauch, où aucune station n’appar- 


(8) J.-J. BLANC, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 


199-469. 


(9) Jbid., p. 14-15. 
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tient à La Tène, période de loccupation 
de ces oppida, mais bien contre les Mar- 
seillais, puis contre les Romains. De nou- 
velles fouilles à Saint-Marcel (Bouches- 
du-Rhône) ? ont amené la découverte, 
dans la partie orientale de loppidum, 
d'une enceinte à appareil polygonal. sui- 
vant les contours des à-pices, et d'un 
compartimentage intérieur par des mu- 
railles. On recueillit aussi des cérami- 
ques indigènes et d'importation ionienne 
du v° siècle, attique (v°-1v° s.) et romaine. 

Les recherches en cours à Castel- 
Roussillon (Pyrénées-Orientales) 10  on£ 
élargi l'aire de répartition des oppida 
indigènes, si nombreux en Languedoc 
Méditerranéen. Un premier niveau d'ha- 
bitation est représenté par des tessons de 
erandes coupes et des vases à deux anses, 
reposant sous un village de cabanes à 
plan rectangulaire, dont les parois étaient 
maintenues par des poteaux sur un sol 
de terre battue. Des foyers, parfois en- 
tourés de grosses pierres, ne semblent 
pas pouvoir toujours être mis en rap- 
port avec des intérieurs de cabanes. On 
y a recueilli des lampes à vernis noir du 
vi: siècle, comme à Béziers et à La Mo- 
nedière (Hérault). Le village possédait 
des forges, dont on connaît les tuyères de 
terre-cuite. Aux côtés de la poterie indi- 
gène de type hallstatiien, apparaissent 
des vases d'importation rhodiens, pho- 
céens, peints jloniens, attiques, coupes 
à yeux prophylactiques et céramiques 
pseudo-ibériques. Le creusement de si- 
los, en forme de grandes jarres, est pos- 
térieur au vsiècle Ts furent comblés à 
la fin du nr et au 1° siècle, Avec le rv° 
siècle commence la construction en pier- 
res sèches, liées avec de la boue, et dans 
les foyers on à recueilli des plaquettes de 
terre-cuite utilisées comme réchauds. La 


(10) G. CLAUSTRES, Études roussillonnaises, 
lp: 135-195: 


vaisselle culinaire est abondante, elle est 
accompagnée de poteries attiques à figu- 
res rouges, Ce village, aux maisons de 
pierre, prolonge peut-être son existence 
jusqu'au début du n° siècle, où l'on re- 
trouve les maisons à jarres ibériques. 
Les poteries apuliennes et campaniennes. 
ainsi que les vases ibériques du type de 
Fontscaldès se substituent aux importa- 
tions de la Méditerranée Orientale. La 
coutume d’enterrer les jarres à provi- 
sions dans le sol des habitations se 
poursuit aux ri‘ et rer siècles, caractérisés 
par la présence d’amphores italiques 
ayant contenu du vin, de la saumure, 
voire du bitume. 

Dans ce même département, près de 
Cabestany, au lieu dit « Serrat d'en Diu- 
menge », on peut suivre l'histoire d'un 
sile occupé sans interruption depuis le 
1er siècle avant J.-C. jusqu’au v° de notre 
ère 11, Sur les collines situées entre les 
villages d'Aumes et de Montagnac (Aude), 
des tessons ibériques et campaniens, puis 
de La Graufesenque, ont été recueillis 
sur le plateau près du télégraphe Chap- 
pe: les ruines d'un petit édifice à plan 
carré, des monnaies de Marseille, une fi- 
bule annulaire et un fond de coupe hellé- 
nistique à palmettes, témoignent d'une 
occupation de la région entre le rv° sièele 
avant l'ère et le début du re après J.-C.12; 
des (tessons campaniens et de La Grau- 
fesenque ont été trouvés à 1.500 mètres 
à l'Est d'Arzens (Aude) 13, A 3 kilomètres 
au Sud-Est de Carcassonne (Aude), l'op- 
pidum de Carcas14 s'étend sur une su- 
perficie de 140 hectares et se divise en 
plusieurs quartiers, Des recherches fai- 


(11) A. GREUS, Société agric. scientif. et 
lité. Pyrénées-Or., 65, 1950, p. 26-29. 

(12) J. GONpaRD, Bull. soc. archéol., scien- 
tif. el lit. Béziers, NN, 1949, p. 22-97. 

(13) À. FAGES, Bull. soc. ét. scientif. Aude, 
1949, p. LIV. 

(14) M. Jonpy, ibid., p. 17-19. 
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tes au Pech Maho, près de Narbonne 
Aude} ont amené le dégagement de l'ate- 
lier d'un forgeron 15, Un habitat de Ta 
Tène IT et II, sur le plateau de Perreal 
à Saint-Saturnin-lès-Apt (Vaucluse), a 
fait connaître plusieurs fonds de caba- 
nes, dont l'un à plan carré, à murs en 
pierres sèches avec dolia enfoncés dans 
le so116, La poterie campanienne y est 
rare. Des fonds de cabanes sont à 
fouiller à Saint-Marcel (Haute-Garonne), 
au Seilhas, au Castéras, au Tricoulet, à 
La Glisette, et, à Villandrant (Gironde), 
quelques autres marquent l'emplacement 
d'une petite station gauloise 17, 


J. MaureilletS reprend l'étude du grand 
oppidum de Murcens (Lot) et souligne les 
sraves erreurs de la carte dressée, au siè- 
ele dernier, par Castagné. La superficie 
du plateau est de 73 hectares et non de 
150: le tracé des voies d'accès ou de l’in- 
térieur, le relevé des murailles sont in- 
exacts et les informations de Castagné 
doivent désormais n'être retenues qu'avec 
prudence. De nouvelles fouilles ont été 
faites et la muraille en cours de dégage- 
ment ne présente ni la forme, ni la struc- 
ture, ni les dimensions données aupara- 
vant. Au Roc (Lot), l'enceinte du Pech 
del Catel19 est un éperon barré, domi- 
nant Ja Dordogne, en aval de Souillac. 
Elle renferme des tumulus et on y ra- 
masse des tessons hallsttatiens et gallo- 
romains, Au Châtelet de Lamazière- 
Basse (Corrèze) 20, l'isthme est fermé par 


15) Camparpou, Bull, comm. archéol. Nar- 
bonne, XXII, 1949-1950, p. CV. 

(46) À TAMISIER, S. RAYMOND, B.S.P.F. 
XLVII, 1950, p. 517-518. 

‘17) M. LABROUSSE, Gallia, VII, I, 1949, p. 
134 ; — P. GRIMAL, ibid, p. 132. 

(18) Bull. soc. étud. scientif. Lot, LXXT, 
1950, p. 104-109. 

(19) M. LABROUSSE, Gallia, VII, 1, 1949, p. 
140. 

(20) P.-F. FOURNIER, ibid., p. 128-129. 
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deux fossés, séparés par un bourrelet, et 
les faces occidentale et orientale sont dé- 
fendues par un mur vitrifié. Un premier 
groupe de céramiques est représenté par 
des tessons hallstattiens, période qui se 
prolonge pendant longtemps en Corrèze, 
un second groupe par des poteries de 
La Tène II. 

A la liste déjà longue des habitats sou- 
terrains morbihannais s'ajoute la cham- 
bre circulaire découverte aux Guichets, 
près du village de La Ville-Rio, en Guil- 
lac, creusée dans le schiste tendre, des- 
servie par une galerie, dans laquelle on 
pénétrait par un puits fermé d'une dalle; 
d'autres sont signalées à Kerhuel-Co- 
naour ef au Bois-Salou 21, 

Certains sites ont connu une occupa- 
tion fort longue : c’est ainsi qu’à Aulni- 
zeux (Marne)2?, le cimetière de La Vi- 
gnette a été utilisé depuis La Tène II 
jusqu'aux temps mérovingiens. 

Des précisions sont apportées sur la 
découverte du port gaulois d’Ancenis 
(Loire-Inférieure) 23 : sur deux kilomè- 
tres, un appareillage de poutres de chêne 
et de frêne, de pieux verticaux et diago- 
naux, foncés dans le lit du fleuve, avec 
revêtement de schiste, constitue l’ossa- 
ture de deux digues, l’une partant à 
l'Ouest de l'Ile aux Moines, en direction 
du pont d'Ancenis, parallèlement au 
courant, l’autre traversant la Loire en 
diagonale, à partir de l’éperon en aval du 
pont. Les deux digues étaient utilisées 
aux 1V-11° siècles avant J.-C. pour la ma- 
nutention des marchandises du commer- 
ce vénète, À Remilly-Aillicourt (Arden- 


(21) P. BouIxE, Bull. soc. polym. Morbi- 
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Gior, Rev. d’archéol. et d'hist. Bretagne, 1950, 
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(23) P.-R. Gior, Rev. d'hist, et darchéol. 
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nes), un gué de la Meuse, partiellement 
détruit, était revêtu d'un pavage de 
pierres, maintenu par des pieux armés 
de fer 24, 

On est mieux informé sur les rites fu- 
néraires du second âge du Fer depuis les 
découvertes faites dans les cimetières 
gaulois de Villeseneux, à Vertus (Marne), 
au lieu dit «La Barbière », où les corps 
avaient été inhumés dans un cercueil de 
bois, ou posés sur une planche ou dans 
un tronc d'arbre évidé, à l’intérieur de 
fosses creusées dans la craie, régulière- 
ment alignées et remplies en partie d'une 
terre rituelle. Des traces de cendres et de 
feux ont été reconnues autour de l’une des 
sépultures. Parmi les mobiliers on relève 
la présence de torques à masques hu- 
mains. Sur vingt tombes, quinze appar- 
tiennent à La Tène I, cinq à La Tène II25. 
Au cimetière du faubourg de Conantré, 
à Fère-Champenoise (Marne), les tombes 
de La Tène IT étaient groupées dans des 
espaces rectangulaires, isolés par des 
fossés, l’ensemble étant entouré d'un 
fossé plus important?26, Un dispositif 
analogue reparaît à «La Vigne », à Mor- 
rains (Marne), dont une tombe est en- 
close à l'intérieur d’un espace rectangu- 
laire, ouvert au Sud et fermé sur trois ûe 
ses côtés par des fossés, contenant de la 
terre noire et des tessons de La Tène II 
et III. À l’intérieur un tumulus abritait 
quatre squelettes 27, Il en est de même 
dans le cimetière des « Petits Novers », à 
Étoges (Marne) où un nouveau groupe de 
sept tombes étail enfermé dans un rec- 
tangle déterminé par un fossé. A linté- 
rieur un grand foyer ovale se lerminait 


(24)  CHIRIS, B.S'P.F., XVII, 1950, p.118 


(25) P. FAVRET, BS.P.F,, XLVIL, 1950, p. 
443-448. 

(26) Du MÊME, Gallia, VI, 2, 1948, p. 117- 
120. 
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en puits rempli d'éclats de silex et de 
terres noires. Des sépultures hallstat- 
tiennes étaient cernées d’un fossé circu- 
laire 28. Le cimetière de «L'Homme 
Mort » à Écury-le-Repos (Marne) est dé- 
limité par des fossés à coupe triangulaire 
et, au centre de l'enceinte, cinq trous de 
poteau marquent l'emplacement d'une 
chapelle 2?. 

Les fouilles du tumulus de Touche- 
bœuf, à Laiïgnes (Côte-d'Or), ont fait 
connaître la date et les modalités de sa 
construction 30, Il avait été vraisembla- 
blement édifié vers la fin de la période 
hallstattienne pour couvrir la sépulture 
principale, autour de laquelle furent pra- 
tiquées des tombes adventices, contem- 
poraines ou postérieures à La Tène I. De 
nouveaux tumulus ont été explorés dans 
la nécropole de Floyrac (Aveyron) 81 : 
l’un d'eux qui ne contenait aucune sépul- 
ture (t. XVIT) a donné des débris de fer, 
des éclats de silex, une défense de san- 
glier brisée, mobiliers du cénotaphe. Mal- 
gré la rareté des objets recueillis, dans 
les tumulus de ia forêt de Marsois, à 
Nogent - en - Bassignyv (Haute - Marne) 82, 
ces monuments peuvent être rapportés à 
l’époque de La Tène. Les tumulus, orien- 
tés N.-0.-$S.-E. et disposés sur quatre li- 
gnes parallèles, présentent la coupe sui- 
vante, de haut en bas: 1, couche de pier- 
railles; 2, couverture de pierres imbri- 
quées; 3, chappe de terre: 4, niveau à os- 
sements; 5, voûte de pierres imbri- 
quées, sous laquelle, dans l’un des tumu- 
lus, un coffre contenait les restes d'un 
mouton, De nouveaux cercles de pierres 
sont signalés dans la vallée d'Ossau, et 


CS)SIDIN ep ls, 
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(30) J. Jozx, Rev. archéol. Est, I. 1950. P. 
140-149. 

(31) L. BALSAN, Gallia, VI, 2, 1948, p. 405. 

(32) F. BALLÉE, Bull. soc. sc. nat. Haute- 
Marne, 1950, ext. 
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aux environs de 

Pyrénées) 33, 
Fouillé en 1852, le cimetière d'Azille 

(Aude) avait donné des objets de fer, 


Baïgorry (Basses- 


dans lesquels on avait alors cru recon- 
naître des vases, Ce sont, au vrai, des bra- 
celets, et des petits anneaux qui appar- 
tiennent à une ceinture. Il s'agit d'un dé- 
pôt funéraire hallstattien de même qu'à 
Fleury d'Aude et au Grand Bassin de 
Mailhac. Les fouilles seraient à repren- 
dre 54, 

La présence, sur le gisement de pente 
du Mont-Lassois, à Vix (Côte-d'Or), d'une 
céramique à motifs zoomorphes, défilés 
d'oies, échassiers à aigrette, cervidé sty- 
lisé, datés du Hallstatt IT b par des fibu- 
les et un poignard en fer jogassien 55, 
précisent une étape de l'extension vers 
l'Ouest de l'Europe de l’aire de diffusion 
des vases peints à décor animalier, origi- 
naires d'Europe Centrale et des pays da- 
nubiens, 

La découverte, bien qu'exceptionnelle, 
d'exemplaires de poteries marniennes 
sur le Rhin supérieur, plus nombrenx 
dans une zone comprenant le Luxem- 
bourg, l'Eiffel méridional, le Hochwald 
jusque dans la vallée de la Nahe, et sur 
le Rhin inférieur, témoignent du rayon- 
nement de la civilisation de la Marne en 
direction de l'Est 36, qui s'étend aussi sur 
la Campine belge et hollandaise, où l’ac- 
tion de La Tène se fait sentir, comme en 
Brabant, jusqu'à l’époque romaine, alors 
qu'on ne la saisit que rarement au delà 
des Ardennes 37, A partir du 1° siècle 

(33) L. MÉroc, Gallia, VI, 2, 1948, p. 413. 

(34) O. et J. TAFFANEL, Bull. comm. archéol. 
Narbonne, XXI, 1949-1950, p. CXXX-CXXXI. 

(35) R. JoFFroY, B.S.P.F., XLVII, 1950, p. 
281-283. 

(36) W. DEAN, Keltenltalènezeitliche Marne- 
Keramik im Rheingebiel, dans Reinecke Fest- 
chrift, 1950, p. 35-50. 

(37) G. FAIDER-FEYTMANS, Docum. et Mém. 
soc. paléont… Charleroi, XLVI, p. 99. 


avant l'ère celle action s'exerce forte- 
nent Sur le Nord de la France, les bas- 
sins de la Moselle et du Rhin moyen, 
aussi bien que sur le Hainaut et le 
Luxembourg méridional, Pendant les 
derniers temps de La Tène III et jus- 
qu'au n° siècle de notre ère, un certain 
nombre de céramiques peintes, en forme 
de tonnelets, urnes à pied élevé et panse 
sphérique, urnes à col à étranglement, 
grandes jarres à provisions, répandues à 
travers la Hongrie, la Bohême, le Rhin 
supérieur, la Hesse Rhénane, se rencon- 
trent aussi au Sud-Ouest de cetle zone 
de répartition, au Beuvray (Saûône-et- 
Loire) et à Roanne (Loire) et gagnent 
l'Europe Méridionale, Tessin et Italie 
Septentrionale 88, 

L'analyse nouvelle de quantités d'ob- 
jets bien classés conduit R. Giessler 39 à 
rechercher les centres de transformation 
des fibules et des bracelets dispersés de- 
puis la Suisse jusqu'à la Bourgogne et à 
la Champagne, dont l’évolution vers les 
formes de La Tène diffèrent selon les 
provinces. La première période du se- 
cond âge du Fer commence de part et 
d'autre du Rhin supérieur, environ 400 
avant l'ère, Les influences nouvelles, ve- 
nues à travers les pays danubiens, des 
Balkans, de Grèce et de plus loin encore, 
aboutissent à la Suisse. Ce sont les Cel- 
tes, élablis sur les deux rives du Rhin, 
qui ont créé les nouveaux types de fibu- 
les et de bracelets. 

La répartition sur la carte des empla- 
cements de découvertes des casques mé- 
talliques en Europe met en rapport di- 
rect ces objets avec les épingles de bronze 
à tête de pavot de la fin de l’âge du 


(38) O. TSCHUMI, 40° rapp. sOc. Suisse pré- 
hist., 4949-1950, p. 257-270. 

(39) Untersuchungen zu frühen und älte- 
ren Lalènezeit am Oberrhein und in der 
Schweiz, dans 42. Bericht rüm.-Germ. Komm. 
Francf'urt, 1942, p. 20-216. 
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3ronze et avec l'épée du type de Rix- 
heim. L'évolution, qui amènera la for- 
malion du modèle avee crête, principa- 
lement répandu dans le bassin de la Sei- 
ne (type de Falaise), s'est vraisemblable- 
ment produite dans les contrées situées 
entre Rhin et Danube vers lan mille 
avant J.-C. Le type bâlois, intermédiaire 
entre les deux formes, peut être rappor- 
té à la civilisation des «champs d’ur- 
nes ». Il n’est pas inutile de signaler que 
la presque totalité des découvertes iso- 
lées de casques en bronze a été faile dans 
le lit ou près des cours d’eau, corres- 
pondant ainsi à la traversée des fleuves 
par des guerriers en armes 40, 

On trouvera dans le mémoire d'A. 
Rieth 41 une liste des bracelets en forme 
de tonnelet, dont l'aire de répartition 
s'étend sur la vailée du Rhin, le Jura, le 
Doubs et la Haute-Saône. Celle des tor- 
ques ternaires de La Tène en Champa- 
gne 4 est limitée aux bassins de l'Yonne, 
de l'Aube et de la Marne, dans la grande 
plaine de la Champagne Pouilleuse, et à 
une enclave en Seine-et-Marne, près de 
Provins, 

Deux monnaies d'or, entrées au Cabi- 
net des Médailles #, ainsi qu'un lingot en 
bas or, proviennent du voisinage imimé- 
diat de l'emplacement où, à Ladringem 
(Nord), on découvrit un important trésor 
de monnaies des Nerviens et des Morins. 
Les pièces, contemporaines de la campa- 
gne belge de César, représentent un tré- 
sor d'armée, ou les vestiges d'un atelier 
monétaire, Leur teneur en or marque la 
fin d'un monnayage belge indépendant et 


(40) R. LAUR-BELART, 40° rapp. soc. suisse 
préhist., 1949-1950, p. 202-208. 

(41) Rev. suisse" d'art et _darchéol., “XI, 
1950, p. 1-16. 

(42) P. FAVRET et J. PRIEUR, Rev. archéol. 
DS MOD Mn AE? 

(43) G. FABRE, Rev. numism., nouv. sér. 
XI 1950 p.215-216: 


les origines des frappes sont à recher- 
cher dans le statère d’or des Bellovaques, 
qui fut imité entre Manche-Seine-Rhin. 
Certains éléments du prototype courant 
auraient été distribués aux peuples bel- 
ges à la façon d’un objet sacré, dont on 
aurait remis une part à chacun des mem- 
bres d'une même collectivité. On trouve- 
ra dans ces faits un nouvel exemple de 
la forte organisation des groupes belges 
à la veille de la conquête de la Gaule. 
La Bretagne occupe une place particu- 
lière dans le développement de la civili- 
sation de la Gaule au cours du dernier 
millénaire avant notre ère #, La dernière 
période de l'âge du Bronze est loin d'y 
représenter une époque de décadence : les 
dépôts n'ont jamais été aussi nombreux 
et l'influence des exportations de ses fon- 
deurs s'exerce jusqu'en Angleterre. La 
concentration des tumulus, au Bronze IT 
et III, entre les Monts d’Arrée et le 
Huelgoat, s'explique par l'exploitation du 
cuivre, puis du plomb du massif métal- 
lifère du Huelgoat. Avec le Hallstattien, 
la Bretagne sera en retard d’une étape. 
Cependant la seconde période n'est pas 
aussi rarement représentée qu'on le croit, 
car il faut faire entrer en ligne de compte 
les régions, encore mal connues du cen- 
tre et du littoral septentrional. L'indus- 
trie est peu compliquée, les importa- 
tions sont rares, et les acquisitions nou- 
velles tendent à s'adapter aux goûts ré- 
gionaux, ce qui implique la coexistence 
de groupes assez différents, fait constant 
dans l'histoire bretonne, véritable mosaï- 
que de groupes d'usagers, de niveaux de 
vie et de richesses très divers, subsistant 
longtemps sans s'influencer véritable- 
ment. Selon qu'on adopte une chronolo- 
gie longue ou courte, l'introduction du 
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336-340; P.-R. G107T, M. JACQ, J. COGNÉ, ibid., 
p. 318-3S0. 
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fer se place environ 650-600, ou vers 450. 
Entre 450 et 200, un Hallstattien tardif 
est caractérisé par l'abandon de la for- 
me circulaire de Ia tombe, des vases 
plombaginés, mais dont la forme subsiste 
dans les céramiques en terre brune, des 
bracelets de lignite et par le développe- 
ment de la stèle funéraire, Les premières 
fibules de La Tène I apparaissent à Ké- 
rancoat, en Ergué-Armel (Finistère); on 
rencontre aussi plusieurs ensembles de 
poteries à enduit d'hématite qui seraient 
à l’origine d’une pratique localisée dans 
le Wessex (Angleterre). Cette même di- 
versité des groupes interdit d'établir une 
chronologie des civilisations de La Tène 
I et IT, au cours desquelles coexistent in- 
cinération et inhumation, et pendant les- 
quelles Fon creuse des chambres souter- 
raines. Il reste difficile à Roz-an-Tremen 
de distinguer les éléments de La Tène II. 
Quelques fibules de cette période ont été 
trouvées à Tronoan, en Saint-Jean-Troli- 
mon, et à Kerviltré. Pour les archéolo- 
gues anglais, La Tène III est la période 
de la venue des Vénètes, et de la cons- 
truction de forteresses installées sur des 
promontoires maritimes, barrés par des 
lignes multiples de retranchements, deux 
ou trois en général. Cette multiplicité des 
movens de défense est à mettre en rap- 
port avec Femploi de la fronde, importée 
de Cornouailles. Lors de la campagne de 
César en Armorique, on construit de vas- 
tes camps, camp d'Arthus au Huelgoat 
(Finistère), camp de la forêt de Fougères 
(Ille-et-Vilaine). 


vale, les Vénètes se réfugient dans Île 


Après leur défaite na- 


Sud-Ouest de l'Angleterre, où lon retrou- 
ve des témoignages caractéristiques de 
leur installation : anses funiculaires, re- 
bords en bourrelet imitant celui des si- 
tules de bronze, rebord à cannelure in- 
terne, décor incisé curviligne des pote- 
ries. Ces objets se rencontrent aussi dans 


les chambres souterraines, indices, com- 
me Îles camps, de périodes troublées, De 
même que le Hallstattien avait longue- 
ment survécu, l'époque de La Tène se 
prolonge à travers la période gallo-ro- 
maine, principalement en Morbihan, et 
une fois encore on se retrouve, dans les 
mobiliers des villas, en présence de la 
juxtaposition d'objets appartenant à des 
cullures diverses. La Bretagne est donc 
loin de constituer un bloc et marque un 
retard par rapport aux régions continen- 
tales, mais la province reste perméable 
aux influences extérieures, dont l’inten- 
sité et la propagation diffèrent selon les 
groupes qui les reçoivent. Elle garde 
aussi un Conservalisme imposant les mê- 
mes objets pendant plusieurs généra- 
tions. Les lec’hs représentent l’un des té- 
moignages de ces survivances. Ils appa- 
raissent dès l’âge du Bronze, sous la for- 
me den pierres brutes dressées sur la 
tombe, à Saint-Urnel, en Plomeur. Au 
Hallstattien, ce sont des blocs hémisphé- 
riques, dont l’usage se maintient au se- 
cond âge du Fer, mais il est rare alors 
que les lec’hs aient élé trouvés à leur em- 
placement originel. Aucun contact ne 
peut être établi avec une prétendue 
transformation des cultes mégalithiques. 
Le lec'h correspond à un usage funéraire, 
commençant avec l'âge des Métaux. Il at- 
teint son principal développement à La 
Tène, de même que la stèle funéraire 
dans la vallée du Rhin et en Alsace. Il a 
pu être remplacé par un poteau de bois 
dressé sur la sépullure. 

Une trouvaille particulièrement inté- 
ressante pour l'histoire du commerce 
d'Alexandrie avec la Gaule est celle, faite 
à Saint-Remy-de-Provence (Bouches-du- 
Rhône), d'une oenochoé en bronze doré #, 
de Ia forme des oenochoés en faïence 


) Cm. PicARD, Rev. archéol. 1950, I, p. 
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émaillée, dites «aux portraits de rei- 
nes», et dont le médaillon représente 
l’image d'Arsinoé II, épouse de Ptolémée 
Philadelphie, morte en 270 avant J.-C. 
Cette trouvaille s'ajoute à celle d’autres 
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apports alexandrins, sistre de bronze et 
figurine de négrillon accroupi. 


(à suivre) 
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IMPRIMERIE LOUIS JEAN GAP (H.-A.) 
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